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LE LUTIN DENTISTE

1
Samb... -Aie. .. Li suis pas supeetitieux, mais j'ai entendu die que les lutins Il

anchaient les dents pendant qu'on dot. Si...

GERBES DE PENSÉES
Il faut que jeunesse se passe, et se passer de jeunesse est une triste

mode.
x

11 y a deux choses qui font changer le caractère d'un homme. L'amour
et un bon diner.

*X
Ne perdez jamais votre cœur pour une femme ; vous ne tarderiez pas à

vous on repentir.
x

Il n'y a rien lui eause plus de plaisir à une femme que de la laisser
planter un clou dans te mur, si elle en a le dessein.

x
L'homme qui, dans ses prières, se qualiqe lui même d'" humble ver de

terre " est toujours désagréablement surpris si ses voisins sont de ce même
avis.

X
Quand deux jounes fiancés se querellent, c'est "l querelle d'amoureux"

et ça n'a pas d'importance. Après le mariage, c'est une cause de sépara.
tion de corps.

x
Un grand nombre de personnes qui ne sont pas allées au Klondyke, ont,

néanmoins, perdu beaucoup de temps, rien qu'en, songeant à ce qui leur
serait arrivé si elles y étaient allées.

x
Il y a dans la pure lumière du matin, une bienfaisante influence qui

rectifie les écarts de l'imagination, chasse les fantôme de la fièvre et dis-
sipe les papillons noire de l'insomnie.

UN SocrArts.

ELLE A REFUSÉ
Tommy, un bonhomme de six ans, avait souvent entendu son père dire

qu'un homme doit toujours se montrer prévenant et poli envers une dame,
qu'elle soit jeune ou vieille, belle ou laide, élégante ou bossue. Un dimanche
après-midi, Tommy se trouvait avec son auteur, dans un tramway de la
rue Ste-Catherine, dont toutes les places étaient occupées. Arrivé au coin
de la rue Peel, le tramway s'arrête et une belle jeune femme y monte.
Tommy, heureux de trouver une occasion de mettre en pratique les ins-
tructions de son père, se lève vivement, ôte sa casquette et dit, assez haut
pour être entendu de tout le monde:

-Madame, venilîlez accepter mon siège.
Une vive rougeur couvrit le visage de la dame, et tous les autres passa.

gers partirent d'un g.and éclat de rire.
Il faut vous dire que Tommy était assis sur les genoux de son papa.

A QUOI BON !
Charles.-M. Hautcol te cherchais, aujourd'hui. Il part demain pour

les Etats-Unis, bù il a l'intention de se fixer, et il désirait avoir les $25,
que tu lui dois.

Artlhur.-Oui, je sais; je l'ai vu il n'y a pas longtemps, et je lui ai dit
que je lui enverrais son argent la semaine prochaine.

Charles.-Dans quelle ville des Etats-Unis, va-t-il se fixer 1
Arthur.-Je ne le lui ai pas demandé.

LE SECRET
Calino ayant lu dans un journal une annonce par laquelle un particu-

lier offrait de livrer, moyennant la somme de $10, le secret d'empêcher les
pantalons de se franger aux talons, s'empressa d'envoyer, avec son adresse,
la somme demandée. Quelques jours plus tard, il recevait la réponse
suivante: '<Portez culottes."

... Aïe... ohi... ohi aïe... Police... au meute ...

Dernière définition d'un jury : Un corps d'hommes organisé dans le
but de décider laquelle des deux parties en cause a le meilleur avocat.

RÉFLEXION

Boulingrin.-Lorsque j'ai demandé à ma femme de m'épouser, elle ne
m'a pas répondu, et j'ai interprété son silence en ma faveur, en vertu du
dicton: " Qui ne dit mot consent." Yais depuis que nous sommes mariés,
elle a changé sa manière d'exprimer ses sentiments, hélas!

NUMERO DE NOEL
Comme les années précédentea, le SAMSDI fera paraître, à l'occasion de

Noël, un numéro avec gravure en couleurs, spécialement consacré à la
grande fête chrétienne. Le succès qui a accueilli les précédents numéros
a déterminé l'administration du SAMEDI à ne rien négliger pour faire, de
celui à paraître, un ensemble irréprochable que tout le monde voudra pos-
séder et envoyer à ses parents et amis.

Chaque année, nous n'avons pu remplir tous les ordres qui nous ont
été adressés, c'est pourquoi nous prions les chef8 de nos dépôts, tant du
Canada que des Etats-Unis, ainsi que nos lecteurs et abonnés en désirant
plusieurs exemplaires, de nous adresser, dès à présent, leur demande.

LE SA MEDI.
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INCORRIGIBLE

La maman.-Tu vas bientôt t'ap ,rcevoir, Henri, qu'il y a une limite à fia patience.
Henri.-C'est bien, maman ; je m'en vain jouer la limite.

Emaux et Camées elle a

PETITS cIE:S.D'EUvRE L[TTiLtREs DE TOUS LES PAYS ET DE TOUTES LES ÉrOQUES

DDXI

CANTILÈNE
-" O belle dame en robe bleue
Dont un page porte la queue.
" Cousine du ramier changeant"
Blanche dame en robe d'argent,
" Pourquoi faire ainsi l'endormie
Tendre dame, ma douce amie ? "
- C'est que je n'entends plus la voix
Du gentil rossignol des bois,

-. Ie veux être sirdar !
.l'eus du mal à comprendre... C'et curieux comme

il y a des choses dans la vie qu'on ne comprend pas !.
Mon neveu vint au secours do ma faible intellectua!ité
en me montrant, dans une gazette, uno dépécho relative
au sirdar Kitchener.

-On parle de lui tous les jours -s'écria l'enfant
avec un air do profonde admiration...

-Oui !... le sirdar Kitchener... parfaitomont... je
sais!

Telle fut ma réponse... vaguo plutôt., on en convien-
dra.

-Alors, puisque tu sais, - lit mon impitoyable ne-
veu, - tu peux nie dire ce que c'est qu'un sirdar...

-Asurément...
-Tu en a vu beaucoup 7...
-Pas des tas... le dirai même plus. je n'ai connu

aucun personnage portant co titre qui te fait envie...
-Tu sais l'anglais... alors, tu dois savoir ce que

c'est qu'un sirdar !
-Sirdar n'est pas anglais, c'est un mot que les An-

glais ont emprunté à l'Orient... mais qu'ils ne lui ren-
dront pas, parce que les AnglaIs ne rendent rien, ni
l'Egypte ni les mots empruntes...

REMED)E EFlI('ACE
Madame '' -osseballe (I ;.; livres) - Eh bien, docteur,

je suis allée aux sources St Léon, comme vous me l'aviez
recommandé, et j'ai bu de l'eau minérale autant quo
j'ai pu, pendant quinze jours.

Le docteur (se /rottant les m<ains) -Ah ! ah ! Et, je
suppose que vous êtes satisfaite du résultat 1

Mme Grý osseballe.-Pas précisémuent. Ma taille, au
lieu de diminuer, est augmentée do deux pouces.

Le docteur.--Avez.vous calculé de combien de pouces
urait augmenté, si vous n'y étiez pas allée?

UN "SPORT"

" La voix qui dans la nuit fleurie
Berçait mon âme endolorie.

-"Ah i! d'où vient donc que vous pleurez
Fraîche dame aux sourcils dorés ?
" Très chère âme, Dieu vous assiste,
Pourquoi donc êtes-vous si triste ?
-" C'est que les muguets d'autrefois
N'embaument plus le coeur des bois...

PAUL VERLaiNE.

LE BERRY
La partie sud-est du [1rry renferme quelques lieues d'un

pays singulièrement pittoresque. L% grande route qui le tra-
verse, dans la direction de Paris à Clermont, étant bordée des
terres les plus habitées, il est difficile au voyageur de soupçon-
ner la beauté des sites qui avoisinent ; mais à celui qui, cher-
chant l'ombre et le silence, s'enfoncerait dans un de ces che-
mini tortueux et encaissés qui débouchent sur la route à tout
instant, bientôt se révéleraient de frais et calmes paysages, des
prairies d'un vert tendre, des ruisseaux mélancoliques, silen-
cleux, les massifs d'aunes et de frênes, toute une nature suave,
naïve et pastorale. En vain chercherait-il dans le rayon de
plusieurs lieues une maison d'ardoise ou de moellons. A peine
une mince fumée bleue, venant à trembloter derrière le feuil-
lage, lui annoncerait le voisinage d'un toit de chaume ; et s'il
apercevait derrière les noyers de la colline la flèche d'une petite
église, au bout de quelques pas, il découvrirait un campanile
de tuiles rongées par la mousse, douze maisonnettes éparses
entourées de leurs vergers et de leur chènevières, un ruisseatu
avec son pont formé de trois 2oliveaux, un cimetière d'un ar-
pent carré, fermé par une baie vive, quatre ormeaux en quin-
conce et une tour ruinée. C'est ce qu'on appelle un bourg dans
le pays. GEOREs SAND.

QU'EST-CE QU'UN SIRI)AR
J'ai un neveu d'un âge fort tendre qui, indécis entre l'ins-

truction moderne et la classique, prend un juste milieu qui con-
siste à ne rien faire...

Cependant, comme il tient à passer pour un homme, la lec-
ture quotidien-Le des journaux lui sert provisoirement à s'ins-
truire....

Voulant lui inculquer au moins l'apparence d'une idée
sérieuse, je lui dis:

-Voyons ! qu'est-ce que.tu veux faire quandtu seras grand?

- \''Lvous le sport, madame Lr~juit
iCt. OIp,<n~ -le le~ de vrais : cuun a~iu on.
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PAUVRE PAT

1 il
Pal AMurpfiy (me préparant à tramwil/er).

Maintenant, vous autres, les gamins, si l Ai-phy (moiol
vous veni.z me badrer comme hier, je vous vais pendre là mon habi
casse un bâton sur les reins, aussi vrai que 'ienu, le peintre qui a
je m'appelle Pt Murpley ! Allons, houp
Alkz.voir dans la rue si j'y suis.

o'/uant ). -3e
t et mon chape
oublié sa peintu

LES EN FANTS

Sur notro lèvre humide encore
Voltige un sourire vermeil ;
Et notre teint es une aurore
ln rougeurs à l'astre pareil.

U'innocence en nos cœurs se garde,
Frais parfum é'nané des cieux
Notre mère à genoux regarde
Vibrer notre âme (lans nos yeux.

Notre haleine est légère et pure,
ar elle compose son miel

De tous les sucs de la nature
Et de tous les souIlles du ciel.

Notre voix a les notes donces
Di rossignol <les nuits de mai
Qui chante auprès du nid de mousse,
D'ivresse et d'extase pâmé.

Notre existence est une joie
Quand nous paraissons nous brillons
Comme l'or, la pourpre et la soie
Sur les ailes (les papillons.

Et si jamais la mort farouche
Nous touche de ses doigts maudits,
L'auge qui veille à notre couche
Doit nous conduire au paradis.

LoUi, DE CoiIENjN.

LE DINER DU COLONEL
Voici une mésaventure arrivée au colonel von Crachtonsapretach, qui

commande le G' régiment de uhlane, à Berlin, et qui ne manque pas de
saveur. (l'as le colonel, la mésaventure).

Oui, puisqu'il s'agit de dîner, saveur est bien le mot de la situation
vous allez en juger.

Lu service du colonel est fait par Grettchen et par son brosseur Sau-
shisplatt, qui lui fait la cour (à Gretechen) tout en l'aidant à la cuisine, car
Saushisplatt a des prétentions culinaires tt pose pour le maître d'hôtel.

Pourtant, il avait falit un jour une boulette.
Dame ! on ne peut pas, même quand on est uhlan et brosseur de son

colonel, avoir la prétention de tout savoir, - et Saushisplatt avait vidé
conscieusement des petits oiseaux, produit de la chasse du colonel von
Crachtonisaprtach.

Le colonel avait pensé se régaler avec une brochette de petites grives,
et il les trouva absolument fades.

Il fit une grimace de désapointement et appela son brosseur.
-- Saushisplatt !
-. Ya rma golonel.
-Qu'est ce, main tartei lle ! que tu as fait à ces crife, à cette chipier 1
-. Ma golonol... che la mise à la proche!

-Mais tu l'afro fitée, impécile !
-Ya, ma golonel.
-Pugre t'animal i Chamuais on Lide le chipier
-Ya, ma golonel.
-- Purrique
-Ya, ma golonel !
-ache to d'on soufenir !
-Ya, ia golonel.
Et Saushisplatt nota dans sa tête ce principe gastronomique

pour se le rappeler à prochaine occasion.
L'occasion ne tarda pas à se présenter.
Le neveu du colonel von Crachtonsaprotach était venu en

Franco, sous le prétexte le faire une petite excursion en tou-
riste ; niais, en réalité, pour s'approcher des forts et en lever un
petit croquis.

Et avant de rentrer dans son pays, en passant par Genève, il
acheta en U'resse une superbe poularde qu'il rapporta à son oncle,
dont il connaît la gourmandise et dont il convoite l'héritage.

Le colonel n'avait plus mangé d'aussi belle poularde depuis la
guorre de 1870 ; aussi fut-il tellement heureux d'en avoir une,
qu'il invita tous ses amis : le major Laichleplah, le colonel Chu-
cruttsaèch, des cuirassiers blancs ; le général Contrecroupière et
le commandant 'l'uponpock, tous de fins gourmets. ...

-Nom d'une hendule ! s'écrie Saushisplatt, à la vue de la v un
poularde,;guelle suberbe bièce! Guett

- Oh! ya, lui dit
Grettchen, c'est une pelle

chipier ! Ya, ya, pelle
chipier tut à fait!

IL Alors Saushisplatt ou-
vre de grands yeux.

-C'est une chipier,
Grettchen ?

-Ya, fut y foyez tone
bas 1

-Ah c'être une chi-

pier !
- Une chipier de

France, m'y got!
-Oh ! qu'ils ont tone

de la pelle chipier en
Franee ! Eh bien! Grett-

chnen, alors c'être moi-
même qui fa la faire

m'en Jipe -Quelle occasion, Fred1 L'Iriandais cuire, cette chipier !

au... qlui a laiisé là son habit! Ce qu'on va lui Et, se souvenant de

re. en jouer un tour !... la recommandation gas-
tronomique du colonel,
Saushisplatt out soin
d'embrocher sa poularde
sans la vider.

Quant vint le moment de la servir, il la porta sur la table avec une
majesté et un air d'importance en rapport avec la pièce.

Mais, lorsque le major Laichleplah eut découpé la poularde et que cha-
cun en eut mangé gloutonnement, ce fut un unisson de grimaces affreuses
chez tous les couvives du colonel, puis une explosion de jurons épouvan-
tables.

-Saushisplatt! criait von Crachtoasapretach, animal, impécile i...
Qu'est-ce que fus afre fait I Cette bularte, fus ne l'avez pas fitée 1

-Nicht, ma golonel.
-Cochonne ! fus nus afez empoissonnés
-Ma golonel m'afait di te ne chamais fiter la chipier!
-Purrique ! mais ce n'est bas te la chipier, une bularde!
-Mais, che ne safre bas, ma golonel.
Tout le monde crachait, se rinçait la bouche.
Les carafes furent desséchées en un clin d'oeil.
Et Saushisplatt, qui ne comprenait décidément rien aux goûts de son

maître, disait d'un air déconfit à Grettchen :
-Ci n'y gombrend plus rien, maïn got ! Un chur, ma golonel feut en

manger, et, un autre chur, il n'en feut plus.
-Ya, ya ! répondit Grettchen, les maîtres sont bien capricieusses.

MARC i!ARio.

VEUFr ET VEUVE
Monsiew.-Oh ! si tu pouvais au moins apprendre à faire la cuisine,

aussi bien que ma première femme !
Madame.-Si tu étais aussi intelligent que mon premier mari, tu serais

assez riche pour engager la meilleure cuisinière du pays.

CE OUI L'A RUINÉ
Le père.-Te voilà revenu du Klondyke, sans le sou, et tu disais que

tu ne reviendrais pas avant d'avoir fait fortune.
Le ßts.-Aussi j'ai fait une fortune.
Le père.-Eh bien, alors, qu'as.tu fait de ton argent I
Le fils. -J'avais un compte de pension à payer avant de quitter Dawson

City, :iJ500 dollars.

ENTRE FRÈRE ET SRUR
Mlle Dul>assé.-J'ai dit à M. Galentin que j'avais 28 ans, et il m'a

répondu que je n'en avais pas l'air.
Fred.-Je le crois bien ! Il y a au moins 15 ans que tu n'en a plus l'air.

PAUVRE PA''- (Suite)

IV
Ion vieux Fred, regarde-moi bien. Tu
ir que ce n'est pas pour rien que j'ai

premier prix de dessin, à Iécole.
e l'irlandais, surtout...

v
. .. Là 1 Que penses-tu de mon talent? Et

avec ça que le vieux singe a la vue basse;
ça va être drôle !
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PAUVRE PA - (Sutite)

VI
Pat Alurphy.-Pour l'amour du ciel ! Ce

qu'il faut qu'un nègre soit effronté pour
s'être introduit dan@ mon habit et mon cha-
peau, là, à quatre pas de moi...

_ Je n'ai jamais frappé un
derrière, mais ce vilain uègre.Ià I

LES COQ.1UILLES TV-PO(,R.;PI[I UE.S

Un humoriste a réuni uns, plaisante collection des coq-milles ou erreum
d'impression par lesquelles se manifestent si souvent, pour le désespoir Il
aute.urs et la gaieté du public, l'étourderie ou la malice des compositeur

Du Journal o fciel, da-as un savant article sur le Jardin d'acclimat
tien : L'AUTERut (l'autour) apparient à la famille des buses."

Du même, dans un bulletin de santé du roi Jérôme: Le visýu.x (iu
persiste."

Du Journal des Déb>ats, dans un article sur La3litte C t'est un liomni
de RIEN (bien)."

Ou même, dans le compte rendu d'une séance de la Chamubie:L
GREDINS (gradins) du centre ont applaudi et les fo'nds ont été VOLI
(votéb)."

De l'Opinion national,:, L'unité italienne est FRITE <faite).",
Du Journial de Paris, dans une correspondance de ljade en 18"I

comtt de Paris et le duc d'Alençon saluaient la foule avec (:LACK (yréice)
Du Radical: "lLa république se roNDRA, (loindera), quoi que fassent 1

réactionnaires."
Da Monde, dans un article de M... Coquille - ce qui est une circon

tance atténuante : 2Lamour du suonsi (lucre) rétrécIt l'âmne et racorn
le coeur.",

D'un journal républicain rendant compte d'un séance agitée de l'Asies
blé. de Versailles :

M. TIEnS "Messieurs, un peu de silence, je vous prie, je suis à boî
de FARCES."

De divers autres journaux de Paris au de province:
"l Ce malfaiteur a été FUSILLÉ (fouillé) et conduit ensuite à la prison

l'Hôtel-de-Ville.")
"Le conseil des SINISTREZS s'est réuni hier."
Sa Majesté la RUINE d'A2\ngleterre."

"LANIMAL Nelson."
L'amiral Rigault de ÇGnsNouILL[es."
Le JUPON (Japon) vient de se soulever."

"Notre nouveau préfet est RISIBLE (visible) tous les jours de -2 à
heures?"

"Devant cet horrible spectacle ses CHE.vAux Ee dressèrent sur sa tête
Mme X.... la grô ide cantatrice dont la maladie avait cauEé une

grande émotion, est hors de danger, elle commence à se LAVER:
Le prévenu en a été quitte à bon marché. Le tribunal ne l'a ce

damné qu'à huit jours d'rbiPOmSONNsýlbsNT."
"IM.A... vient d'être DÉ-

voRÙ parle Bey deTunis:
noua lui en adressons
toutesnos félicitations."

"l M. le maire a réuni .
le Conseil municipal d'ur-.
gence pour DtLLIRE sur

la question."
"Deux cent cinquante

condamnés viennent - _ -

d'être envoyés à l'OoÉ.oN -

"La Direction du théâ- - -

tre a l'honneur d'infor-
mer le public qu'elle n'a
rien (lemot négligé omis);
cette pièce a le sort qu'.-
elle mérite."

"lComme saint Louis,
il VENDAIT la justice sous
un chêne." vi

«« Il réunissait cons-
tamment dans sou CII- - ..(Lan,,-ant deh pi' r>-Is).-Attratpe (-a, et c'

PEAU Lflp 'une puis ça aussi, voleur <lue tu es.. il 1

ciété brillante et choisie."

L'anibassadeur dle Siani et sa suite ont été logés dans le
même IIOCALI (local)."

L'année sera bonno pour le cidre : les 'o.Ni'iEIs sont partout
couverts do boutons niagui tiques."
J Dans une édition des ouvres de 0ilbert

"A n.1U BAUE de la vie infortuné convive."
i Dans un rituel : IlIci le célébrant ôte sa ctmo'ri: (

IJ Dans un petit abrég-< do l'histoire ancienne ''I1mî,om.jî~

/« (évouÀeiientt) légendaire (le Io~onidtis."
Dans un roman d'Alphonso lK'srr :"let vertu doit avoir dles

coe:vs (bornes)"»
- - -l ans un manuel historique "P'aris, disait it, vaut, bien une

%iis5 E."
Dans un autre :"Lj roi Louis N V se 'ENflAIT (?«end(ait) dans1

la forêt tous les 'Mtatins.., son goût violcint pour la 12O&ASSE, etc.,

Dan -I (ch.usse d'un parfumeur "Cette pomuniade détruit

instantanément les PemciiCUîus (élclr.
L'étourderie.., ou la malice (les compositeurs se manifeste par-

hommec par fois d'une autre façon et en intervertissant les parti.graphes, au
e I.ie. ie3u du dénaturer simplement (les mots, elle aboutt~ à d'aussi

facétieux résultats.
Ainsi, un journal publie la nomenclature (les décès (le la se-

mainie sons la rubrique de: Déclarations de faillites .. et la noilleu-
clature des faillites sous colle de Maisons recommandées.

Un antre (l'Ere nouvelle deiltexico), amalgamant le comipte rendu d'une
re expérience de chim-o et le récit d'un crime, publiait cet ètra'îge fait-
es divers: "L'infortunée dout% X... fut trouvée au pied de son lit, biaignée
8- dans son sang. L'habilei chimiste l'introduisit dans un tube capillatire, et,

Sl'ayant goûtée, gui trouva une saveur légèrement aciduléo."
F)Ans un article sur la folie, qui se terminait par une citation do Pinel,

()l'auteur (un célèbre médecin>, ayant indiqué sur l'épreuve qu'il fallait
guillemetter toits les alinéss, son observation fut imprimée din le texte
BO ous cette forme : m. FAUTe' CUILLOî-INE< TOUeS .S AfAONEs.

On pourrait citer bien d'autres exemp'es de coquilli s, skiais colles-ci,
espu aplprsn hsoius

porlÊlprsothsoius

T1ROP PEWNEfl

EeJva.-J 'ai reçu sa demande sur une carte-postale.
" larquerite.-Et l'as-tu acceptée

es Eva.-Alî mais non, nia chère !Je ne voudrais pas avoir, pour mari,
un homme qui ne peuit seulement dépenser doux contins pour moi.

a5-
it IlC~lII AUCII EM ýAR

l'rentier 2am.Jene voux plus dormir pendant un ant.
Il- Second travip.-Quelle bête t'a mordu?

Premier tran)-ha nuit derniè\r, j'ai rêvé qîue je travaillais à casser
ut de la pierre.

AIBSÇA, PO0UV AIT IL[ EN l(>'l I
de Le père.-Etesvous bien sûr d'aimer nia fille

Le prétendant.- Si je l'aime !Tenez, loi-que je suis avec elle et qu'un
maringotuin me pique, je ne m'en aperçois même pas.

UN UAVL~E UTILE
L'éditeu.-I'onjour, matdamie Ecriton. -le suis heureux de voir quo

vous êtes en bonne santé. Et votre mari? Toujours très occupé, n'est-ce
-'pas ?

Me Ecrit1on.-Oui. Il écrit en rce moment un ouvrage très important,
."dont je ne connais pas encore le titre. 11l(dit quo c'est une sériei du sug-

si gestions pour aider les fous à A'endurer les uns les autres.
L'édaur.- ! à la bionne heure ! Quand il sera te'rminé, je voudrais

n- avoir le privilège de publier cet ouvrage, car il y a, on cý mntenit, une
r~ande demande pour les oeuvrcs sociales.

P A UV RIe~lAr-(S~f I

lx
- 9 rand saint lattriei, venez à mon se-

ours !Une brique lui a ,l1tfonc' lait~u
autre lui a fait lin trou dans; le dos3, et, il
e remeu seulement paa ( 'ept dlonc Il- dia-
le, que cet animal-là I...

X
.Encoro uin Ltiur 'le ep4, enaa

ni's gliiii ins ! 'grl quni ' el 1io iti g
mo<n halbit ! lt s,,ii cha~pe:u, ne,,f 1 Ihw
lie(, 01111 a en-teign' 10 de.'rin t Ce4 Ver,,,înt.-
là, ni-riterait l'ýLre! pendu! , -

S; v ousse rte - B_&TYME_7 RI1S/L.M-&L



O LE SAMEDI

LA FETE DE LA TOUSSAINT AU CIMETIERE DE LA COTE-DES-NEIGES
u ., h p i o i- prises par NI M . i s et lAvergne, 1 W Si .Desis

LA IOULE AVANT L'AltlIVÉE IDE MGIt lIRUCIIESI.

* . 4f* 3*
c-y' -i*

i **~ r

LES ÉLEES DU SÉMINAIRE CUANTANT LE LIBÉRA.



LE SAMEDI

LE SERMON DE iNluu BItUCHÊSf

-~ "s

-. .. Ileureux les p hveleu reux les doux, heurCeux les nisû,ý-i-7o-d iex ,..

r --. - '-- - - -

LE FOULE E.COUTANT LE SERMION Dr MOR leitUCiIiI8.

-. -rSZ

-, ..- \ l! sachuez- le, vouIs n'Y I -i p1,1 .ssauili



LE SAMEDI

LA RAISON DE SON REFUS

eN -...-

'.'W Ô -.............

M. Poetecan -Pourquoi refusez-vous de m'accepter comme gendre? Serait-c
manque le mérite ?

M. Paterfanilias..-Oh, non! Tout simplement à cause du manque d'espace To
bres sont occupées.

Vivent les bois ! A bas les gros bouquins poudreux I
Oui, mais les bois n'ont plus tant de feuilles. Que faire ?
Pauvre écolier, voici le triste anniversaire.
Ai ! j'en sais <ui, ce soir, seront bien malheureux.

On avait pourtant dit d'être un fort, d'être un preux,
Un lier soldat 'levant l'algèbre et la grammaire ;
On n'a, pour tout rempart, qu'un lourd dictionnaire...
Les savants garderont leur science pour eux.

Quel sourire touchant à ta fornt paisible !
Quelle plainte lugubre à ton maître terrible !
Oar Octobre a, pour toi, cet instinct redouté,

Par ses feuilles, avec leurs nuances de cuivres,
D'en mettre, pour aigrir ta jeune humanité,
Beaucoup moins dans les bois, beaucoup plus dans les livres.

ABEL LETALLF.

S!H UIITTE MONTREALAISE
C'1,1IItATAI 1(5 NrURlCl

Cela peut paraître une anomalie qu'une personne, ayant quelque souci
de sa dignité, se laitse conduire par ses serviteurs. Pourtant, on peut
citer une foule d'exemples d'hommes intelligents, ou du moins ayant la
prétention de l'être, qui se soumettent humblement aux volontés de leur
cuisinière. Lions en société, grands parleurs au club, fins causeurs au
boudoir, ces messieurs, la plupart célibataires, se font humbles, petits,
conciliants au possible, (levant la Erigitte quelconque qui préside aux
mystères de la cuisine.

Il y a quelques semaines, j'eus l'honneur d'être invité à dîner par un
charmant vieux garçon de mes amis, pour qui j'ai toujours éprouvé une
assez forte amitié et beaucoup de respect. Le fait est que ses revenus lui
permettent d'habiter une somptueuse demeure dans le quartier aristocra-
tique- de la ville, tandis que moi... Mais passons. Mon ami me fit les
honneurs de sa maison avec une amabilité, une courtoisie exquise

Après m'avoir permis d'admirer quelques potiches rares, dont il venait
de faire l'acquisition, il mn lit pénétrer dans un délicieux petit fumoir,
meublé à l'orientale, où il rue pria de l'attendre pendant qu'il
irait donner l'ordre à sa cuisinière de préparer le dîner. Il sortit, et je
m'installai dans un largo fauteuil pour savourer à mon aise une cigarette
égyptienne et goûter un instant les jouissances de la richesse. Mon
regard suivait distraitement les spirales de la fumée bleue et je faisais le
rêve insensé de devenir, un jour, l'homme heureux qu'était mon hôte lors-
que, soudain, une clameur alarmante, venant du côté de la cuisine, par-
vint jusqu'à mes oreilles. .l'écoutai, et bientôt je perçus un bruit confus
de ferblanterie qu'on entre-choque et, pardessus tout, une voix de femme
en colère qui criait : " C'est trop fort !... Pour qui me prenez-vous 1...
Vous êtes un sans coeur, un vrai fou ! Si ça a du bon sens d'amener ses
amis pour diner, sans avertir les gens !... Je vas m'en aller et vous vous
en chercherez des cuisinières qui consentiront à faire l'ouvrage que je

fais !" Et par intervalle j'entendais la voix suppliante
de mon hôte qui disait : " Ma bonne Mary !... De grâce,
ne vous fâchez pas !... Vous n'allez pas me faire cet
affront !... Je vous promets que je ne recommencerai
plus."

J'étais renversé, épaté, lorsque mon pauvre vieux gar-
çon, le rouge de la honte au front, parut dans la porte
du fumoir et m'apprit, do l'air le plus piteux du monde,
que sa bonne (1) Mary refusait péremptoirement de nous
donner à dîner. Pour me dédommager, il m'emmena
dans un restaurant. Chemin faisant, je ne lui dissimu-
lai pas la surprise que j'éprouvais de le voir se soumettre
d'aussi bonne grâce aux exigences d'une simple ser-
vante.

-Que voulez-vous! me répondit-il. Mary est un peu
grincheuse, il est vrai, mais elle m'est si dévouée ! Elle
m'a vu grandir et veille sur moi avec une sollicitude
toute maternelle. A deux reprises différentes, elle m'a
empêché de prendre femme et m'a rendu beaucoup d'au-
tres services dont je lui suis reconnaissant.

Je ne poussai pas plus loin mes observations et me
contentai de hausser les épaules, me disant, en mon for
intérieur, qu'il faut être riche pour être bête.

Depuis cet incident, le pauvre garçon est descendu
d'un cran dans mon estime et je l'ai classé dans la caté-
gorie des gens qu'il faut prendre en pitié.

Certes, je ne veux pas prétendre qu'on doive traiter
les serviteurs en esclaves. Oh, non ; bien au contraire.
On doit se montrer, pour eux, plein de bonté et de défé-
rence, adoucir autant que possible la servitude à laquelle
les contraint la pauvreté. Mais de là à laisser entre
leurs mains la direction de votre maison et à les consul-
ter avant de prendre une résolution qui doit décider du
bonheur de votre vie, il y a loin. Il faut, je le suppose,
savoir se maintenir dans un juste milieu, entre la bruta-
lité et la faiblesse, entre la bonté et la bêtise. EMrI

PAUVRE HOMME !
Madame Ditout.-N'est-ce pas une absurdité que de

voir des hommes se mettre à genoux pour demander une femme en mari-
age ? Mon mari ne s'est pas conduit d'une manière aussi stupide, lorsqu'il
m'a demandé de l'épouser !

Madame Paine (étourdiment).-Il l'a pourtant fait quand il m'a sou-
mis la même demande.

UN BON SOUVENIR

Le mimionnaire.-Mon brave, vous devez vous rappeler le Rév. M. Bouillongras
qui est venu prêcher la civilisation dans votre tribu, il y a quatre ans ?

Boujelabale (se pourlêchant iles lvr.e). -Oh ! Si je m'en rappelle? Il était déli-
cieux... délicieux, le révérend Bouillongras.
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L'ombre filait, rasant le pa-rquet, avec le bruit à i"p cj4W
de la vipère sur iun sol raboteux. Alors, il ber. lit,mi-
dans ses drap,. Coet durit quelqu-t3 seconde,:. Pied, ràuý, il c:) -ru-,
les poingsr en avant. L'oirbre avait di-,,v'ru

Les Iirvi étaient au coniplet ; tout le inoade donnait, tou1t Ii'm'
sauf lo caporal, (li --e relevait tout à fait et tùl

-Qu'est-ce qis'balade, c'theure Il
JTean, troublé, ne répondit pas. Le calporal se ranlproch-?.
-Ah!I c'est toi, Cari ! ' as donc soif ou trop chatud
-Ma foi, non, fit -Jean, au hasard ; je rn'proulène
-A cette he-ure, c'est rigrolo!
Les temnpes du jeýune homme battaient. Il exaitnark le lit. où à

zard ronflait à l'égal des autres, et se recoucha. Il na ait auun
preuve, niais il eût parié que la main qui avait a<'-îtè lat c!%ojot',to
a l'heure, était celle dle Brizard.

Plusi avisé que, les camaraides, certain que, les hl-rtages, maUar-
nels oui aut;res, ne pleuvent guère sur le phv, ' ~ l.nlorg e
Pajri5, il supputait les sommie.s relativelment nre d:.lè -,-,'.èv, p1
le Parigot. Mille détail.- lui revenaient, toutfic'. leou- 1
br(euses permnissiorns de nuit accorclé2,s à rzdarIu ;'.-

d'oaaileet du sergent-major, dont la chambre ':( oeba dû
bibelots ; tl'.u.utre.z sorties nocturnes où, malgré les contre-appels,
Brizard. n'était jaasporté manquant ; cette haelné à
diverses reprises, aux soirs d'ivresse: " .Je iï'airran';ec pour luiétL:r
dcs vivatnts, c'est plus sûir 1 "

-Jean attendait le jour avec une mortelle ipt"u~
Au matini, il s'endormit d'un somîcail si iourd 'que La oflrL ne)

l'éveilla pas.
-Ohé, Cari, dehout ! criait 'te caporal pour !a <kuxèî ý >i.

Ioualeentrait à cet appel.
-Capraril, vous mettrez (Jeux jours i-ui sollatJolaet par votre

ordre.. Rcfus de .4e lever au réveil.
-Mais. .. je ne refuse pas, sergent.
-Et deux autres, par mon ordre, pou r iéos surprenante. Il

ne refuse pas, regardiez, mais il est toîn'ur anle.vous 'a,
'épaisse, vous, la cemprenoire...

-NZon de nom ! cria~ Brizerd,
-Qu'est-ce qui vou, fait mal, vous ?demanda JIloudailBe, (lui1 lIe

sachant encore de quelles lèvres partait cettecc:ulou ýjul.sait
que quelqu'un se rebiffait contre sà double punition.

Brizard fourrageait dans U-s pochies de wi caipote.
-Rien, s:ergent.. Ça va bien, mais....
Il fouillait toujours, de lat capote au paotalon.

St . uleuîent, nom d'une pipe, on. .. tn'a r'fait ilioi> part e-
Monnaie, cette nuit!

L>% foudre tomba~nt au milieu. dle Ila chiitnhx s efft jal(uinvý ;ttt.ru
les hommes. C'était le premier vol à lat conîpaiglie.

-Soixante -q uinz,3 francs, poursuivait Jjrizar.l, (%ïi v-iet"
couvertures, secouant son lit. J'ai touché fnte''îutdxlawe,,
hier matin, on peut peut voir le regi.stre dlu vuî,~~

-Voyons, voyons. .. Cherchez, faisait 1IOO(iaillce un vol, c'csG
impossible!

Jorduinet, en chemise, son pantalon à la main, ileiinrtt abau-
sourdi (le taint d'audace, comme s'il eût reçu un grand (-ouil sii. la
nuque. Mais ce fut une autre affaire, pour les -autres ce, pour tuî.
quand Loub§ird, le soldat volé pour (le bon, à son tour, répet!i:

-Tonnerre!I On m'a volé aussi. .. Vingt-cinq frantc-', un!a llotur.e
et l'tout

Son voisin de lit, retombe. sur ses mattla.s dtéjh l& (-n lié ra-
yanit:

-Pas. .. pas..moi, Lou. .. Ion.... bard
-J't'accuse pas, j'accuse personne; t'es ben trop b)ête, toi
Jean examinait Brizard. Brizard n-' sourcillait ppas. Il tai t p-11c

à souhsait, désolé. Son mnaque dep rodeur ne siavai1t plus îovg~ir.
Fouiller les hommes ? A quoi bon ! L'ar'gent étitit ent ii.r. Qui

<1) Comuiuo6 dane le numéro <lu 3 septembre 1898.

soupçonner, du reste Il 1-loudailles haussa les épaules et descendit
faire son rapport au sergent-maijor.

Au rapport (Ile midi, (levant la compagnie rassemblée, le ,,,irgc.nt-
major lut et Gallois lui-mêméie conmmenta cet ordre du jour dui
coionel ovdressé à tout le régiment

"Officiers, souis-oficit rs et soldats,
eLes vols se couttimîueî't au s3e. Cette nuit, dans la peir

eh:'nîbre de la lère du 2, deux honîm1ne-S ont été dévialisés dle sommes
iiiiportaxîites,. Votre colonel est consterné. _ litaut les coeurs, tout de
mîême, notre cher régiment compte encore (les vitssaillantes!
Lier, <tans une partie de batrque, le capitaine (1allois se noyait en
Loiri' quand un soldat, un sinipie soldat, il a été vu de l'autre, rive
par dt:s, patysans, s'es,.t brav'ement jeté à la nage, ati risq1ue (IL périr
dans cette passe3( dangereuse, et à sauvé le capitaine..

"Cc soldaxt, n'at pas voulu se faire connaitre. Cette modestie,
bien digne d'lun militaire, lhionore grandemient ; cepcndant nouns
aurions ete heureux <'attacher la médaille ,ur lat poitrine...."

JOrdanet, à cette heure, tel u homme ivre surpris part le grand
air,' vuecila ; t tête tournait et ses jambes sedrbant

--R'etiens-toi donc, (lit un sold;at, derèelui, c',cst pns d'toi qu'on
park', p't'ètre, au rapport, t'as pas; s:auvé l'capi t, *J( ?'

Avv.-t de rompre, le sergent lu t les punitions dut jour. Gajllois
n'ejoutal pas un mot, niais sort re.trul chercha Jordaý.nct, et il r'ut
fout étonné (le la pâleuir du soidat.

LII

suilîk ment. .. 'Cs vols cess,èrent à la caserne. Lat bande, si fort trit-
((< par l(lplcee' e I3loi.-, (lisait le journal, opiérait autour dle

la vilic, bn4w *la .J;lle ius-ýi: un débitant 'le tabac, <les épiciers, plu-
sieýurs\ m l' 'lames avi(tic t, la nuit toujours, déai cs ,
co!oa.ýl se fl ottait les mains.

-4eJo le (lisais bien, corbleu ! des civils, pour sûur, les voleurs. D'an-
ciens soldats, peut-être, niais (les péquins pour le quai t d'heure.

Pluieurs mois s'écoulèrent sans amiiener tilt chang'eument dans lat
s3itua;%tion le Jordauet, qui travaillait toujours lat théorie.

Un événemnt (levait muodifier les choýes. Vinrent les iimmnn'uýi-
vrc.-,:wce, cette axnés, dle plusieuri seniaincs -un essai tenté
par le_ îtainistre, à Ill demande des populations du centre.

Un ,jour doe ces mianoeuvres, le régiment parti à cinq h<'uî s dlu
matin marhaità travers la phuo car il pleuvait ; cettc. pluie fini,

il) se-ptewîbre, quii n'en finit plus sur les bords de la Loire, chassée,
ei? bourra-squos, par le vent d'ouest.

-Jeali avanit ýtù nomumé caporal à sa coinpagn'tie, ,iur lat deumùde
expresse du B. k., ext remplacement d'un ancien proniu sergent. 'l'ont
en ulrehant, une nouvelle comme une traînée de poudre, s'était
rêlar(lue <lans les rangs

changéet .,, vous saivez, je l'tiens d'son ordonn-ince, il va
dan"s b4s ch'îs"stq, à Lunéville.

A L e'ie!J'eant avait reçu un grandi coup (lans la poitrine,
slaÀvi 11lun1o ,l<-btillatiee. Il était allé trouver l'ordlonnaînce dui coun-
nnimdant, le grndlrach, un Alsalcien aussi, qui eni était à son troi-
sile' colige, préf;.ýrarit se réengage'r lplutôt que >lbn<o inc on
maître, et l3rach, unl peu triste aussi de rouler sa bs, a:i a'u

-Oui, mton vieux, nous pactons pour Lunévillo. Ahi ! nous, n~e rLs-
tousi pets longtemps dans lu mêmie quatiLer nous, nou.- triuxons ..

déequiluicinIni lanuque, .Jean miarchait,le go.I -n
g';relianger (le corps, a, suiivre- sort commandaniltit. Il avait Fait tilt

pas <-l ors des5 rangsA, pour le' voir, en xai (lu 1 atiail b;,.
-- IC~el suivais ? seden.nlii.

Ver-, dix heures, les nîuigr's tourrîènïet ut'i gis, !c soleil lit >sa
trouéeh~. .. Les cloche!,rs <le Blois aipparurent au el l' vu'r'l dres i
pet mailléfes, puis le', toits <les cas,,ernes4, Ilvés. par l'atver.iu, resplen-

-1 f,%1te. .. ["or n (u7. ceaux.. c, terre
Los cilporaux vérilièrent la tenue.

-- eqin 1 ezvosles hommiie.s
H - rrjumnqui('irbattatient le1lc tî ov; roulaticnt les cour-

rotes, rc-montaient les br.eells. En> un c l'il, ils fqurtimî présen-
ttbles.

-8,e cinet dos ; par le flane droit. _. arch
Ziiii! bounin ! en avant lat musique ! La lmifare claaIv

-Levez la tète, couvrez, ser-rez!
Ahi ! oui, qcr.-ez, couvrez ! Les trottoirs étaient enciomibret-s -le

blu'laniîdms, (le parents accourus pour escorter le Déimen.es

LES ~ ~ D DRIJ G01MSe1 ROGSO RC AFME LES ET FAIBLES
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appels, des saluts s'échangeaient. Les chefs eux-mêmes allaient,
saluant de l'épée le sourire aux !èvres.

Jean, lui, marchait tête haute, rythmant du talon, sur les pavés
sonores, l'allegro endiablé de la musique, se figurant que tous ces
péquins avaient les yeux sur ses galons battant-neuf, quand, devant
lui, sur un mur projeté dans la rue, ces mots jaillirent, dans un
coup de soleil: Folies voyageuses.

-Eh bon, caporal, lui cria, dans le dos, l'homme qui le suivait, ça
ne va plus !

Il s'était arrêté, presque, et relisait: Folies voyageuses. Au-des-
sous, en caractères gras: Changal, directeur.

Que de souvenirs ! C'était hier, presque, sonnaient les grelots
joyeux do Carillon, et, pourtant, cette époque lui paraissait déjà
lointaine... Marcat, la Comète, les autres, Florentine... Fio, il
l'avait oubliée, depuis la veille, absorbé par le départ du comman-
dant.

Il les cherchait, il en retrouva plus de dix, de ces affiches, roses,
jaunes, vertes: Changal. Demain, début ! Il le reverrait avec plaisir,
le bon Changal !

-Changement de direction à gauche... Pour défiler en avant,
Guide à droite !

Le commandement de marche lancé par Hioudaille, pour la sec-
tion, le surprit. Jean n'y était plus; il ne put retrouver l'aligne-
ment, au défilé, devant le colonel.

-Deux jours, caporal, dit Houdaille, goguenard.
Brizard, assez haut pour être entendu:
-L'Arbi n'les lèvera pas, ceux-là 1
La section de tête s'arrêta sous l'horloge, et les autres serrèrent

sur elle. C'était, dans la cour, une forêt de baïonnettes, étincelantes
au soleil du midi. Le dépôt, les fricoteurs guettaient de toutes les
fenêtres... Les civils se pressaient aux grilles, des chapeaux à
fleurs, des habits noirs et des bourgerons. Il y eut soudain, après
les commandements, un grand silence.

-Au drapeau ! commanda le colonel.
Et, sabres et baïonnettes se dressèrent au cri de Bek: " Présen-

tez. .. armes ! "
Un éclair courut, puis s'immobilisa.
Ainsi que le répétait Gallois, aux théories, les sacs n'avaient plus

de bretelles, les ceinturons ne pesaient guère aux flancs. Oubliées,
la fatigue et la pluie! Tous les coeurs battaient à l'unisson, sous les
tuniques galonnées et les humbles capotes, du même frisson d'en-
thousiasmne, cependant que, sorti de sa gaine de cuir, au-dessus des
épées et des baïonnettes, le drapeau claquait au vent, exhibant à
tous les noms glorieux de batailles, brodés en or sur la soie pâlie!

-Rompez... rompez... rompez.
Ce refrain aux lèvres, comme une chaleur dans l'âme, les hom-

mes, bruyamment, coururent vers les escaliers, dans un cliquetis de
ferraille, de petites gamelles heurtant les marmites, les quarts dan-
sant sur les fourreaux.

-Caporal, fit Lhéritier.
-Après!
-L'commandant vous d'mande.
Lhéritier ne tutoyait plus Cari. Il avait, au plus haut degré, ce

simple, le sentiment (le la hiérarchie.
-Voici, lui dit B k, du haut de sa jument. Je pars cette nuit,

peut-être ce soir ; j'ai droit à deux hommes, veux-tu me suivre, Jor-
danet, tu rendras tes galons, pour quelques mois ?

-Mon... comnman. .. balbutiait Jean, surpris de ce tutoiement.
-Réfléchis... Viens me trouver, à six heures; j'arrangerai le

tout, si tu te décides à m'accompagner.
Et B. k piqua des deux pour rentrer chez lui, rue Papin. Sa malle

sera bientôt bouclée, au vieux célibataire: deux uniformes à empi-
ler dans la cantine de campagne, autant de sabres, quelques chemi-
ses, et... en route!

Dans la chambre, Loubard, de suite, apostropha Jordanet:
-Faudrait arroser tes galons, caporal ?
Grousse, h"ureux <le la réussite de son bleu, appuya la motion:
-Sûr... Y s'changeraient pas en sardines.
Le fourrier passait.
-Dix hommes de corvée, eh, Jordanet. Ah ! vous autres, les puni-

tions sout levées ; qu'on se le dise.
-Pas d'danger qu'on l'oublio, fourrier d'mon coeur
Jean se souvint lu tloudaille lui avait mis deux jours. Il se sou-

vint aussi de la réflexion de Brizard. Il eut l'intuition que les taqui-
neries allaient redoubler de la part du sergent.

Jean, tout en suivant la corvée, se grattait la tête. Il ne pouvait,
pourtant, en référer au capitaine. " Vous m'quittez, et pourquoi,
sacrédié ? on fait son chemin partout ", voilà ce que dirait dilois.

Un nom sonna à l'oreille: Chîngal, homme de bon conseil. Le
quartier était consigné jusqu'à deux heures. A deux heures, Jean
se mit en tenue et sortit.

Quand, sur la place, sous le couvert des arbres, il aperçut la rou-
lotte, son cœur battit un brin. Changal, justement, pas vieilli, un
peu plus bedonnant, en haut de l'escalier, une échelle semblable

à celle qu'on accroche aux flancs des paqueb)ts pour la descente,
fumait sa pipe, humait (es passées de brise; car après la pluie du
matin, l'après-midi restait lourd, des nuées d'orage gravitaient à
l'horizon. Jean allongea le pas.

-Bonjour, patron.
-. ..M ilitaire, fit l'autre, interloqué.
Il examinait ce soldat bronzé par les manoeuvres, dégagé, svelte,

de cette elégance que donne la gymnastique... puis les bras ten-
dus:

-Carillon, sapristi, monte... Montez donc, caporal, mon officier,
reprit-il en portant la main à son chapeau... Non, ne monte pas,
c'est tout en l'air, dans la baraque. . . on étouffe, je descends...Sur
mon cœur, l'armée française !

Il appela, après une chaude accolade:
-A la rencousse, mî'amue Changal ?
La bonne dame apparut à la porte de la roulotte dont les mon-

tants crrnquèrent,
-Voilà un militaira qui demande à te conter fleurette, Embrasse-

le, je te le permets.
Jetan s'élança, franchit d'un bond les quelques marches, et 'enlaça

la bonne dlame.
-Ne l'étouf'e pas, criait Changal, je n'en trouverais plus une

autre.
-Ah ! mon Carillon, disait-elle, je suis contente de te revoir, je

t'aimais bien. Vrai. tu es un beau soldat... et des ga!ons !
-Il dîne avec nous, interrompit le patron. Tu verras ma troupe,

à la papa ; nous mangerons la bouillabaisse et le macaroni dont tu
raffo!ni,. T'en sert-on, au moins, au 83e ?

-Meorci, pas ce soir, j'ai affaire....
-Vrai ?
-Vrai de vrai.
-En tout cas, je t'emmène. J'ai soif, tu as soif. Donne-moi ton

bras ; le reste est solide, mais les guiboles ne vont plus. La tête n'a
rien perdu, toujours une cervelle de diplomate.

Ils s'attablèrent au café d'en face. Changal ne tarissait plus, et
son verbe coulait, coulait comme le jet d'eau au milieu de la salle:

-Ça va bien, alors?
-Tout de mvême.
-Moi, très bien, mon caporal. J'ai renouvelé, épuré, enrichi mon

répertoire, et les Folie%, en tous lieux et autres, font florès et recette...
et recette, te di.-je. Toujours la corde patriotique. .. je suis chauvin,
moi, et ça plaît aux enfants de la Gaule... J'ai décroché... ou ? au
beuglant de Châteauroux, une première. car nous sommes à deux,
épatante... Je me suis dit, en l'entendant: Tiens, un rossignol qui
n'a pas encore mué ! Elle s'appelle Clotilde... Clo... Ça me rappe-
lait Flo. .. A propos de Florentine, elle fait son chemin, elle arrive,
elle est arrivée T'écrit-lle ? Un soupçon de pourpre sur tes joues
de bronze, bien. Oui, parbleu, elle t'écrit et tu m'en vois content.

Il devint très sèrieux, et, à voix basse :
-Ecoute... Le coffre est ancore solide... Je puis trimer plusieurs

saisons, jusqu'à ce que tu sois libéré. Alors, Florentine sera tout à
fait dans le train. . . Les directeurs se la disputent déjà tous à
coups (le billets de mille... Pas pour me vanter, mais ils réussis-
sent, tous ceux qui passent sous ma coupe et m'entendent. A toi,
libre, à elle, célèbre, je cède mon fonds: mon renom, je m'en flatte,
clientèle et roulotte. Avec son nom en vedette, vous arracherez le
bandvau de la fortune... Vous....

Jean l'arrêta d'un mot.
-Inutile.
-Comment, inutile ?
-Ctrillon est mort; reste Jordanet. J'ai d'autres idées, je veux

être ollicier.
-D)eux cents francs par mois !
-Qu'importe l'argent! Ce nom de Jordanet, il nous le faut à

l'honneur. C'est l'idée de Florentine. Pour elle, non plus que pour
moi, l'argent n'est rien. Ce n'est pas, cher monsieur Changal, pour
le vain plaiÀir de briller, de recueillir ovations et profits qu'elle a
choii cette carrière. Ecoutez-moi, patron, à mon tour. Je suis heu-
roux, aussi de vous avoir rencontré. Vous allez comprendre.

Lors, du commencement à la lin, il raconta son histoire, toute:
leurs angoises <le famille, l'amour si chaste de Florentine, ses pro.
pres dîflicultés avec H mudaille, le sauvetage de Gallois, l'amitié de
Bk et son départ, ses idées de le suivre. IL termina:

-Après cet incident des manoeuvres, Houdaille va me pousser à
bout, jc le sena, et j'ai peur. Lorsqu'il me punit à tort ou pour des
vétilles, mon sang tourne, je vois jaune, bleu et rouge. Si je suc-
combais à ima colère ?

Changal, très attentif au récit de Jean, avait rallumé sa pipe. Il
suivait, tout rêveur, les spirales bleuâtres de la fumée.

-Tu es un brave garçon, fit-il, dès que Jordanet eut terminé, et
si la mère Changal avait jugé à propos de me donner un fils... suf-
fit I kiton avis e-t que tu suives le commandant. )ans la peine, je
l'ai dit aussi à Florentine, songe à papa Changal. Tope là. Mainte-
nant, pour ce soir, je ne te retiens plus, va retrouver ce brave homme

maladies~~~rw -n (l la Peau, Bo tn tu' liRt4ie PrOdi,it rracais conronné
E',ICatPésrvtouorp~~tcctiteIc\N'usez que le -par~ l'A a #4AUtUIVU {ic Pa e oue
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de Bek. N'oublie pas notre représentation de demain. Vers cinq
heures, nous t'attendrons pour dîner.

Après avoir règlé, il tira de sa giletière une pincée de louis.
-Voilà pour arroser tes galons.
-Merci, on ne m'oublie pas à la maison.
-Tu les retrouveras avec le reste, alors....
Il n'insi.ta pas, le bon Changal, mais profitant de l'instant où

Jean décrochait son ceinturon, il entortilla les louis dans un papier
et les glissa dans la poche dg son ancien pensionnaire.

Jean, hélas, ne s'en aperçut pas. Il promit de revenir le lende-
main et fila vers la rue Papin. Les nuées avaient envahi le ciel, un
sourd roulement grandait dans la ville.

--Je suivrai Btk, il le faut, se disait le caporal, sentant confusé-
ment qu'Houdaille lui ferait la vie dure.

La porte de Bek était close ; closes aussi les fenêtres. Jean avait
sonné à plusieurs reprises, quand une bonne parut sur le seuil voi.
sin. A la vue du militaire, elle comprit de suite.

-L'officier est parti, dit-elle, ça pressait, paraît-il, il a reçu une
dépêche.

Et comme il demeurait là, désolé, sous les grosses gouttes qui
s'étalaient sur le trottoir, tandis que des éclairs illuminaient la rue
déserte, la bonne poursuivit, très vite:

-En courant à la gare... il part à l'instant, vous....
Il n'attendit pas la fin et s'échappa comme un fou, sous la pluie

battante.
-Le train de... Paris? demanda-t-il à un employé de la gare.
-Parti.
-Ah !
Il en fut, tout d'abord, désespéré; puis il se ravisa:
-Je vais écrire au commandant.
Il entra dans un café, demanda une plume, de l'enere, fit un

brouillon. Mais le papier recueille mal certaines doléance....
-Quelle pluie ! s'écria un soldat, en pénétrant dans le salle en.

coup de vent.
- Un temps de chien ! souffla un autre.
Lesur et Brizard i Depuis les manoeuvres, bien avant même, ils

fricottaient de concert et étaient inséparables. Ils s'assirent à côté
de lui et Brizard commanda deux vertes.

Jean, gêné, remit sa lettre au lendemain. Il se leva et sortit, mal-
gré l'ondée ; car Bi izard, à dessein, commençait à jaspiner.

-Enfin, il est nettoyé, l'Arbi. Ce qu'il nous faisait pivoter, le
vieux Mek 1

-Bek! rectifia Lesur.
-- Brk ou Mek, j'tiens à mon mot.
Après la soupe, Loubard se cramponna au caporal Jordanet; il

tenait à son idée.
-A présent, nous sommes à toi, mon cabot, arrose.
-Ça va.
-Guide sur le comptoir de la mère Cap ! Pour défiler en masse,..

arch !
-C'qu'il a une belle voix, l'commandant du cintième!
Toute la chambrée dégringola à la cantine. Lhéritier fermait la

marche.
-L'café pour tout le monde, commanda Jean.
-Vive le cabot!
-Et du kirsch!
Kirsch et café passèrent comme fraise ; aussi Loubard proposa:
-Y en a pas pour ma grosse dent. Ohé, les fantass, faut rendre

la politesse, Maine Cap, un punch chouette, un feu d'la Saint-Jean!
Et, bientôt, le punch flamba dans les gamelles de fer battu, et les

troupiers, déjà, le buvaient des yeux, se pourléchaient.
-C'est pas tout, cria quelqu'un, en avant la musique!
-Caporal, ral, rai !... clamèrent les soldats.
Jean ne se fit pas prier. Il devait chanter, il chanta. Il dit la

chanson qu'affectionnait Florentine:

Ne dansez plus... des Français dorment là!

Sans être étendue, sa voix était juste, chaude, touchante. Il eut
un gros succès de silence et d'attention. Les hommes écoutaient
pieusement - et ce silence était extraordinaire après ce bruit -
remués par cette évocation de la guerre, qu'on disait prochaine,
depuis surout le départ de Bk.

-Joli... joli! s'extasiait Mine Cap.
-Un lapin, pour sûr, mon bleu ! appuyait Grousso.
-Après lui, faut tirer l'échelle.
Brizard essaya d'une " scie " connue :

Qu'est-ce qui est bête et brutal,
Les gars, c'est not' caporal !...

Mais son appel n'eut aucun succès, tant ce refrain était bête,
après la chanson des " Morts pour la patrie !" Les rires étaient
épuisés, sonnaient faux, et le clairon, du reste, lançait les notes
stridentes de la fermeture. Tout était réglé d'avance; Mme Cap
les congédia:

-Merci, les enfants, à revoir.
Les soldats rentrèrent à la chambrée, tout en plaisantant, tout en

faisant des niches à leurs voisins.
Jean se déshabillait, quand en secouant sa tunique pour l'étendre,

des pièces d'or roulèrent sur le parquet. On avait rallumé la chan-
delle, car l'extinction n'était pas encore sonnée ; toutes les têtes se
redressèrent, curieuses. Jean, étourdi, restait immobile, la main en
l'air.

-Ça pleut des napoléons, s'écria Brizard, chouette!
-C est... c'est... ce bon Changal, prononça Jordanet.
-Ma tante! ricana Brizard.
Les autres ne souflaient mot. Nul ne s'offrit à l'aider dans sa

chasse aux pièces éparpillées. Grousse lui-même se taisait et ne se
releva pas.

Tant d'or... C'était au moins étrange, dans la poche d'un cabot,
et le temps était à la suspicion !

Brizard alla, pieds nus, retrouver Lesur, et tous deux chucho-
taient. Quand la chandelle fut éteinte, il prit sa veste et sortit.

-Oà vas-tu, parigot ? lui demanda un caporal qui rentrait.
-Faire une commission... pressée!
On l'entendit descendre, en effet ; mais, au premier étage, il s'ar-

rêta, mit ses godillots en mains, et, certain d'être bien reçu, monta
chez Houdaille.

loudaille était seul. Quand Brizard se fut longuement expliqué,
le sergent songea:

-Ah ! Jordanet. .. j'lui veux pas d'mal, moi, i Jordanet. .. Tout
d'mê'ae si Brizard a raison, si on peut découvrir les voleurs, l'colon
m'nommera adjudant, j'aurai p'tête la médaille ; bigre, la médaille,
c'est l'ruban jaune qu'taperait dans l'œil de M me Contremarque.

Jean, cependant, s'endormit assez tranquilla. La tête un peu
montée par le punch, il rêva que le régiment était rassemblé dans
la cour, en grande tenue de service, lui, Jordanet, au centre, et que
le colonel, l'épée à la main, resplendissant d'or sur toutes les cou-
tures, criait, en rendant la main à son cheval qui caracolait:

-Sous-officiers, caporaux et soldats du 83e de l'armée, vous
reconnaîtrez pour sous-lieutenant Jordanet, ici présent, et lui obéi-
rez en tout ce qu'il vous commandera pour le bien du service....

Et Jean, léger, léger, porté par dos ailes, partait pour aller rece-
voir l'accolade officielle, mais les traits du colonel s'effaçaient, des
cheveux noirs, b'uclés, sur un front blanc remplaçaient les autres
qui grisonnaient, les yeux s'alanguissaient, l'épée se transformait en
une touffe de roses, et Florentine, sa Flo bien-aimée, lui ouvrait les
bras, le recevait sur son cœtur, en murmurant:

-Désormais, mon bel oflicier, aimons-nous sans réserve. Viens,
nous sommes riches. .. et je t'aime!

Quand il s'éveilla, par ce matin gris de septembre, la bouche
mauvaise du punch frelaté, cette parole souvent redite par Flo, aux
heures de désespérance, lui revint avec son rêve: " Il y a loin de la
coupe aux lèvres. Luttons toujours et quand même."

-Caporal Jordanet, commanda iHoudaille, vous surveillerez la
corvée de quartier, aujourd'hui.

La corvée de quartier, au sortir d'un tel rêve
-Comment qu'ça t'va, Lhéritier ? demanda Loubard.
Lhéritier était très pâle, mais, chose étonnante, il ne bégayait

plus.
-Ça va pas raide, l'ancien, répondit.il, j'ons vu des choses, cette

nuit!
-Eh, caporal, cria Brizard. .. payez pas la goutte à l'escouade ?

Mâtin, v's'êtes bien d chez vous, ça descendait ferme, les jaunets;
quelle musique!

LIII

Florentine était "dans le train ", comme avait (lit à Jean, si
pittoresquement, le bon Changal. Presqîue rassurée sur l'avenir <le
son ami dont les lettres, tour à tour affectueuses et sérieuses, révé-
laient une âme de plus en plus maîtresse do sa direction, un carac-
tère fortement trempé, elle s'adonnait toute entière à l'étude.

Riche, déjà, ou, du moins, à la tête d'une petite fortune soigneu-
sement mise dle côté, n'ayant rien à craindre des déceptions du len-
demain, elle avait rompu avec les beuglants et autres cafés-con-
certs. On se la disputait dans les soirées mondaines.

Elle aspirait au th'-âtre. Les directeurs de scènes importantes
rôdaient autour d'elle, les derniers ench 4rissaient sur les proposi-
tions des autres; mais, avant <le se produire, elle voulait travailler
encore, se perfectionner. Douée <le ce goût du beau qui fait les
artstes, elle étudiait seule. Les journaux parlaient d'elle comme
d'une étoile naissante au firmament de l'art.
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Au contb\cft du grand inonde, scs manieres s'étaient affintée.q, et sr
beauté -sérieuse accomplie, se.9 yeux noirs brûr lés i l-tanes do
I'ispiratiuîî, sont front, oit, Irq'IeChantait, le gnesemblaLit
l'attro <le l'aile, climnaient sesi auditeurs.

Un soi-, dans un salon dle la rive (,anche, clle avait reop.tré
Mairctt. d.'xpslu''e Chîèvres, l'hôte du père Pieoigrie et 'de
Clîang <IjLmti plus Chevelu, cei êétit revenit, sur- les Coîî.'8tils
d'alniQ, ï) sesi liastornles d'un genre simple, où. il cxc.:ilit. Il

cqi-une certaine notoriété et il était du miode d- 'nede au
rnoirn: une foi,;.

D)ans ce uiondû aristocratique, déso(etvrëé, où les fiotitisie;i dev ien-
tient impiérictu>s- une baronue qur le retour, riclic, à pluisiurs quar-
tiersý, s'était éprio die, s-a cvlueolynmpienne, d' se,; rein,; robud.es
(le 1ý.isn, dle ses yeux, profonds et (toux, quand il le voulait.

1)'abord, il avait sourit (le rcs avanlcs, catr la bacn xirreait le
mariage ; pui<-, le-s ýsalons ne l'invitant plus, lassés (le- sort répertoire
unique î. t <ke se'i qluehansons anpg-ùds il comr.]tk qu'a-
près ivoi r cotinui ilusu-cŽ, il llait '-et.'ulbec dans la îii-re P, e-
litière. Il sw 'léciila à pue la h .ronne p(einturltu;-è'.

A l'issue <le la soiréi, il s'ra~'polistr avue Florvntine, et,
d'un1e vois .îppane il lui i'l--iind:r(l de. la recondnire. Il renvoya
leii'O s-a1 t 'îtur e, Car- il nýt éqia.

-J. sifi un piiu l;Fe, dit siimplemÎlent lrtcprêtez-moi votre
lbras, mon %~ilcux camilarmde.

et, réputation î•'tnit audcs l tont souipçon.
-'l'ont 'l'abord, Vlorentine, conîin; Mnttj'ai à mie foire

pardonner ....
--Tout c.it oublié, interr'ompit elle, je ti ne me ouviûnA plus de ces

iisèrcs. -J'ai rëclamé:t votre qrs ire<ue j«) vous croii au fon,,
un brave Lîomîme.

,NFreat trcess!aillit, érnt par cette âpprécii'.tion toý_nhée de telles
lèvrest.

-- Ah potsiitfri j'vas udns leý tUmpý J i,
pelqt-ktm-, trouver liýe hoinirt dte Votr" su* mehuse uq'

--uCnoraîge, Mrc<tt, Voli êt, jeunec, Conflu, presque c,ý<èbre,
reco(IriîmIrm, la V;I.. vous troli'vero'z bi-en, 'le" par le monde, ici, -à

ris.iý on làlan' pl<tvî narî, her.chfz en[ vous, une femme qui.
-Trop tan 1, Vous di iJje suis a-cî.

-Je, mue sisi vendu, nie If-ae-teu pai N[on. Je vous; die'ai
tout, c t aveu ie'u î<Ž'.Lit, fi'it est bt-lic at tiède, prenows le
cheii dle-,t'o~ ~ voiitey-v<i,,- suivons lesquais

t"F,,r'îdîun méda teDi nîr cioIté lca.uiiîptý pour cou-ol-r, si
lai res p;i 1.ai,01r1~ee emird qu'eu et deviniait t{ naflheu-
i-eux, M'ii qu'il t'ût cochern et voitureu, pignon,)t :sur ru.' et he reste.

M:rcn~t. à mai- voi x, ralconta s ,~e: 'iuvt nié o
nia-a»,. vie, uii'nrapè'luetuejlue (iit traînait

apri-s lui wlmîmeme tui bo)ulet. ElHe' avnit mêemme éians lat prétention dle
l'accompîîagner da?.3 lei soiréo., oit il chanftit U'', nion, par exepl,
plutÔt tout.

-J'dev peu r (le la it re moi, un hoîine ; oni, aprèï avoir
connu des jou iUiO xJ'ai eu pcur 'le retomber ilîns la gène (.les
premiers temiîps,

1l4 tu-mivaîciit à la porte d1, F'lorentine.
Tely inez reprit-il, vous ne nie croyez pas.

LEt cîiiet, ellee trouvmit, Ioýns, e cas imp)révu, nulle paroile, con-
so i!i con ti nea, dus sainglots tl:ts lat :og

- N nu.''uiit, nie croyez pais. Venez i4ve-c moi, chez nous,
dî-mîîiu. ~;~. -vo--libre ?Oui, Venuy zI un.iii 50o1%' l1e! netinc, 1),1;

jailse de' voii-, vous ''o -s si gro i',tnt rmmuêtttei y*,jne de
Vo.i Yeî:îm lite'a s i rue ez, î là: votre ummt~ E-t *]'(,aui

p <i le, îsirsg;pur su l>)porter l'e .î~oe J 'ci Sais- a CC u'
l ix id,(:w i1i. oe. charge. J -k ziteim- i dsdo stqe,
dU-; 'li;tlwolt- atix e'i t à inallit ''ie ina feummue, ia la.n,
luek pare e'oiulme ;îu <us,-tj.P ,vrit; [i à lrmr, millc foi:,. q1ue

lorqu, stu, sliI; ullt, e 'é''îrais lte lit? i.coni de' (hngd u

sur leý [fîtv'i- :i. n z. ... Il ie scnllelç q1u'il res-tera qlUelue-
,-lmo-,e 4i--,' l eiî-im, la. dïee<l vitre lîeau courage, et, qumand
lit t'ip ,a'~în-slasur !.', puuint (ie'.4reuj penisera i £

X'ii.Qi:t. lly;,,- Jýeuu.;rxmm~: J'ai t'trt Changé, vous3 nio

A. la Itici'. ln ré er èr, 'I vit itris stsyuux, dans 5son atti-
tu4 I , îîuï lw il! î:uiti t p_ý

-- ,l~îî ,'~,'i-eb', *i: puis; ,otl.- -'ttre utile.

colmrnit, i'l'Ï-é lui, à si , vuii 'îîmeitlue

Le lendemnain, Florentine arriva chez Marcat à l'heure dite. Sous
la plnzi simple des toilý ttcs, une robe ii, trente sous le mètre, et le
resýte ià l'avennat, ellce. tîit ravissante. Ses yeux noirs brillaient de
joie. intense ; car le iaitin même, elle avait reçu ces deux mots de
Jean, arîresis dle Mai chenoir:

,Le caporal Jordanî, t te salue, Florentine, carje suis caporal dans
l'>aimée f raniçtýise ! Que i'étiiis-tv( là pour attacher mee galons ? De
Blois., une plus longue let.tr ; je t'écris sur un tambour. .. Grousse
înt prêté une deifuleet je veux l'employer pour te dire sim-
ph-fre~nt au;oturd'hi j t'îtinîiei t'aime, cur tous les tons. . ...

â1tuc Mîtreret, peinte commi. vine moadono d'AndaLlousie, paraissait
n!eune cilcore, Ù. la lumu,'re dii lustre tamîisée par des dentelles. La
simplicité d aj'um ille, Sit umlodetie lui plurent. Elle la reçut
d'une m-înièr.' paf ite prèm 1J iiîer, elle l'accapara quelques mns-

t4ît, pour- lui diree
-Ne meý, le pre!ni z p-i;s, iedmi<le i vous saviez combien le

---Oui, oi nm'a rapporté d<u biun de vous, vous êtes sérieuse. Que
vous P.at-il dit, hier, enu parlant dle moi

- as. .- q rmil t-tins aimait.
---Ob s .,oyez; 1bénip-. Si c'était la vérité ? Si vieille, car je suis
i-lIje lui ln;à ch.-Lrge Folle qiie avais pensé réparer l'irré-

lElii pleurait, l,% baronne énamourée: les larmes, sur ses joues,
creusientdes sillons dans les teintures savantes, décournde

r-ides caché5es l -grard'peiîe, les yeux cerclés de noir, les joues pas-
séýes au Lard, Elle était lamentable, sous ces larmes, si vieille, avec
c,ýt amtour vau cSeur, et Florentine, bonne toujours, l'embrassa et la
conso!a,.

-Je -ens3 quieje vais VOUS) aimer, lui disait Mme Marcat, mais ne
ret'eiez pas, je vous cii prie, vous me l'enlèveriez tout à fait, un
jour ou l'ur.. Il est -si be-au!

Florentine se dcv. l cette demeure, heureuse cn songeant que
l'ar 1 mt 'éitpour rien danj ses amours. Elle relut, chez elle, la
lettre de. Jcîîn.

-Je t'a iau-,Î, moi, maon Caporal, car tu es vaillant, se disait-
el.Je- t'ai rpcéd:,lat bour-be dles -fscocr Tu deviendras

olUici-,je t'ai suflisamnaient instruit pour cela, et, alors, ce 'nom de
Jorulanet, qui sera le mien, brillera <'un éclat nouveau,après l'épreuve,
di, même que(, lai nature sort plus belle de l'orage d'autant qu'il a été
violent.. Je t'aimec, je t'aimue.

Elle ('prouva le éi insurmontable, impérieux, de le revoir ; elle
avait sýoiï (tl lui parere, dle l'encouragrer, de l'exciter au travail, pour
raLpprocher le tcmps de la réunion définitive, N'avait-elle pas de
bîonnmes rai-ionsq pour se rendre à Bltis ?

-J'ai promis à mon père, se disait-elle, d'aller le voir. .. Pauvre
papa, il doit avoir bcýoin de Consolations, lui aussi !

Le lenidemnain matin, elle prenait à la grare d'Orléans le train de
Blois.

LIV

Le, Cupitatine Galiloi- habitait, rue du [[aut-Bourg, une maison-
netAte pi-es-que ioé,à proximité (le lit casierne.

Le vieux >sollat avait choisi à dessein cette demeure tranquille,
car il n'aidnmait rien tLmt i-tpre's 51 Cécile, que fumer la pipe, loin des
rigarîlrls cuirieux, tout eni é-uondîsît son jardinet. De tout temps,
dans l'ancien coinlime dans, le nouve'au monde, les guerriers délais-
sent volontie'rs l'épée pour la bêche et le rateau.

Avýc Le.rîrotte, ýt Ch,îtrîgeat, mieýux soldats; de fortune, aux goùts
égaemnt imîplsil aimait à s'attabler, l'été sous la tonnelle de

glc Ae- u <lfol s vign es; l'h iver, ou par le.s mauvais jours plu-
vieux, dans. le silrti-n'riu en fr umnoir.

'["o-t enI humant la verte qutoti-lienne, savamment, à petits coups,
tandis que grâvitiieiît lesz spiradles bleuâtres des pipes, les trois
lui- tvces disýcutalient for-t 'des Choses <lu métier, et les coups dle poing
rapp'iquiîet 4uer li t-b. (le f 2r-blanc, qui en avait reçu de raides,
quandi lit 'Jicutîun toamlîait sur la guerre récente.

Pon'dant ces cituserie: guic-ri ères, Vinîcenît musiquait avec Cécile,
et Gatllois, ;.u!x Ilonîlorvs dlu pitino, h'tiussait Ici épaules.

De. h% leiimeure dle Gial loi î, I horizon était splendide, ces horizons
îdes bords dec la Loire, iîcîpr;bequi se transforment avec la
luimi)iëre r,-.yonuc)rit5', qeon(ue let soleil éclate sur le fleuve tran-
quîili-, gYlîîc à perte de vue, et sur les Frond'iisons vigoureuses ; ou

nméa.nolijuîstel-i ceux de Veridée et de Bretagne, quand le ciel est

Or, le iain oit Florentine partait pour Blois, oit Jean, ayant été
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tonsigné par Houdaille, commandait la corvée de quartier, Cécile,
en peignoir rose garni de noeuds roses qui rehaussaient sa beauté
de blonde et le satin de sa peau: s'était appuyée a la fenêtre, sur la
rue.

Il était près de neuf heures. Gallois fatigué tics anoit euivres, soi-
tait du lit et s'habillait pour monter à la caIserne. Puis sorti, il
avait à s'informer de-i travaux du jour et à 'ntteiavec Ler-
notte, du départ subit, presque inexplicablo, ilu coin-lrýant Bek.

Cécile se reluit à la fenêtre, se pencha ditvanitiage ; on eût dil,
qu'elle guettait quelqu'un.

Le soleil avait fondu les nuages e t balayait la buée du fleuve ; iii
campagne lointaine, la plaine dorée par cetteý fin d'été, semblajit ,ýc
hausser, vers QOzain, jus-qu'à Chouzy, avec s s Verdure àvivëEks par
les averses de la -veille. Le château se drapait dle lu,,urs roes, un
brouillard légyi'r comme un encens dce la terru i l'astre, flottait r
la. ville, et la brosée éparse dans les calices dles pamnpre-s étincelait
doucement. Mais la jeune femme ne voyait pas tout cola. Un rea
sombre noircissait ses yeux bleug, d'un bleu idéal, d'ordiinairý* ; sei
lèvres se pinçaient; elle murmura:-

-Il sait que je l'atteýnds9, pourquoi ne vienit-il pas ?
L'avant-veille, elle avait commis l'imprudence d'écrire au :sous-

lieutenant Vincent, en manSeuvres.
Exacte au passage du 8.3e, elle l'av;ait reconnu tout de suite. -il

l'avait à peine saluée du sabre.
Toute la soirée, jusqu'à dix heures, elle l'avait attendu, trijssail-

lant au moindre bruit, se redressent aux rafales dle l'a pluie sur î,ýs
volets entr'ouverts, et. .. il n'était pas vertu!

Au matin, par l'ordonnance, elle lui avatit envoyé un court billet.
A dix heures et demie, seulemenjt, il déboucha à l'tré-,mité (la la

rue. Il longeait le trottoir, se rapetissant, comme honteux.
Depuis le jour où le capitaine avait failli périr en Loire, cette

influence lui pesait. Homme de cSeur, avec lit gé!,nérosité (le la jeu-
nesse qui fait le mnal pour le regretter l'instant d'après, il s;'en vou-
lait. Il avait songé, pour occuper les loisirs d'une garis-un dte pro-
vince, à une liaison éphémère, Cécile devenait exigreante.

-Enfin, s'écria Cécile, en fermant sa fenêtre.
D'un coup de main, devant la glace, elle rajusta sa coitif.ure,

rejeta l'écharpe qui voilait la iiaissance de sa gorge, se mit, sous
les armes. Dès que Vincent parut, elle s'attacha Îît lui:

-Comme vous avez tardé, méchant. J'allais m'habiller pour aller
chez vous.

A cet instant, la sonnette retentit. Ni l'an iii l'autre, partis pour
un lointain voyage, ne l'entendirent....-

Jordanet sonna encore, plus longuement.- Per,3onne; il venait
demander à son capitaine la permission dEý minuit.

Tout à l'heure, tandis qu'il cotiiatideit la corvée dle quartier, un
civil avait paru à la grille. De loin, Jean avait reonnu (I-hangal.

Le caporal de garde avait fait (les difficultés pour laisser entrer
un pequin :ils causèrent à travers les biirre-aux.

-Ça va bien mon caporal ? demanda le directeur des Folies voya-
geuses.

-Pas trop.
-Comment?
-La santé. .oui. Mais je ne sais si je pourrai sortir ce soir, j'ai

attrapé deux jours de consigne.
-Saperlipopette!1 Et moi qui venais te prier, te supplier dle rem-

placer mon comique.
-Hein ?
-Mon comique, celui qui tient ton ancien rôle. Le pauvre diable

est malade. Cette nuit, j'espérais encore, et, cLe matin, une fièvre
maligne s'est déclarée. Ne dis pas non... deux chansons, presque
rien, mais un rien indispensable. Remnplace-le pour ce soir, une
répétition de dix minutes te suiffira. Demain je transporterai mies
pénates ailleurs. Les annonces sont lancée, je ne puis rater la repré-
sentation, toutes les places sont louées,: ce serait derret, col-
portée par tous les canards dc la régioni, eLtý fuite we (leconilere-
rait; tu acceptes, mon bon Jordaaet, nous te grimerons ea cotisé-
quence ; qui le saura ?

-Je suis puni, murmura Jean, touché (le l'embarras de Cagl
-Veux-tu que j'aille voir ton capitaine ?
-Ça, non. Pour vous, Changal,' j'irai le voir moi-mêm-3. Atteniiez-

moi, ici, vingt minutes au plus.
-Jean passa chez le sergent-major pour obtenir la peris-sion- dje

s'absenter. Le sergent étaie un bon type.
-Si tu veux, Cari, mais j'attends le ciIpitaine, pour le rapport.
-Justement, je voudrais lui parler avant.
-Eh bien, file, mon boîThomme.
Contre son habitude, au lieu d'arpenter la cour, Olo-sepromec-

naît avec Lernotte sur la route de Paris qui longte k. casernie, au8si
Jean ne le rencontra pas. Après avoir sonnéý à puirsreprises., il
poussa la porte et entra. C'était la première fois qu'il piénétratit chez
le capitaine, chez le père de Floretitine. IlI était tout é'mu. Il eira
d'abord du couloir à la cuisine et au jardin, frappa à l)luiieurs por-

tes, vainement. Il monta, au prme t'ele tpis e'touilknt sespas.
On parlait derrière une porte, il ëcouta.

c'était la voix (le Cëécile alternant avec col le dc Vincent.
Vincent ! Ii descendit quatrc à quatre, Niur lat rampe. Aut bas dle

lealril uil lit se jet.-r sur q odnnne(ui rentrait dui niinrel té,
-- Iin~ s'ëcriaI ce durnîer, abasourdi tic cette rencontro, le ea)oida

.Jordikict ? (Ill-c qe vous cherchezï
-Le capittaine.

- is-:il cst àt la csrnle cap.llteI4' commne tous les jours,à
cteheure.
-J 'y rtrelit Je n cri se r iranit en) toutte llto.
-Il Q- t fuît, aia parole, sonigi'a loi 41 lImut c C iic nttnut à -sa

euiine, 0'w i! enl~;i les 1.luieu, de maître -ýoil

-E~h lien? inteurr-ogea!ý,--il.
-JTe nk'ai pas trouvé le capitineI4 ; iltai, atnb un :iniiute, il

est là, dains, la cou-.
A 'quelques pas de (0 Giiloïs, kJail s'a-rêta lu képi à lat inl.

*-încapitainec ?
-Qu--tcequ'il y s.c'.îîoralt '
-Ceslue. . ...

palz ilon gîr,.J 'suiý cou t"nc1I i'voil:, il as à dire,
pour votr eviCe, niS J5ULi pa Cp't~ ... jour la coilsigil i
B-k était, ici, oUs l'dirait : faut d la it cpi ~ iNaltoliant, cau-

-- C'st uereco aùtien(.:îs Ji- -ni, cellardi p1î ii t réception antli-
calie, *î e vo Iiq s s ous 'lean'uler. pour' e soir, lit pi-r itni s ion leý nil u it.

-Mazuette, avez du1 tO¶-i)et,; et, Z, q(1%tie<W:-uol cette, peralis-
sion ?

-- Mon [cére. .. se trouve ici, par haa'atd ,L. . .
-.- Votre frère.ý .- liii
-uspens sii puniitkir, intervint Lertuott.
-Hum, retou.ýsota G'allois, J;rc-3sez eItez le sretm or) ca1poral,

prévenez-le qejeý loVe vos.cu: OU et dîtesý-lu1i ue \ us étalir
une p4crnIissioli ; je la signerai aprèé ; le I-kpp<si(,t ; ilais sar lne

r'eoumocezpa.
Si hermoubliant totet( rusience, loin (Io~6 o- dut reste,

les suites dk son pieux iu(IsfgJean renuwricia, ý:?1ua et courut à
Cha'.gal qui l'attendait à lat gille.

-Jle suis4 libr-e, (lit-il à la ha.tc,(là -îs1uL 'uu t ee ;;oïl..
- rc.En vérité, je te coucerai sur mon tetîsec îNous

dirions à cinq heures ; à ioinï le qîuart p>our la)rtihi
-Enteridu, liIez, on noue-e rded.
Trio-p tard, ce;tte rcmadtoGallois et l lon' lîle- avaient

vu:
L'idée que Jfordanrut venait de lui tie wi..u catrotte pîour

employer l'expression de.s troupiers, tm ottii ar lit t.-te du qitîi
il apoela le sergent:

-Volis étis.Z à Parie;, avec Jord'metd
-Oui, mort capitaine.
- Connaissez- vous son frèrle?
-Je le connai-, iori capitaine.

-- Pas ymnastque, t voy1ez -À le pék ii qui :i 'liit à la porte
est le frère dlu ctporald.

-Inutile. . . Cc v: ~t s le &Lrt,1tî~ ii. s-s yieu le
théâtre installé place d[ý la ~~il~n-

-Vous croye-z?
-J'e-n suii ,,îr. ' r' -. ssruîetIiLcari sii, Liacontnu

autr( fois, Car ce, Jorda.îtiet, mont cnpitaine, aent ireolsdat, chan-
tait dans ...

-iua ,interr'omp'it le, (l i 'nttium'uin le tous ces
détailsi qui lui coupaient une l'l i. c'!, *.ic':ý, 41.' Iios; immportent
le" «. t'ci) ts du J>dvstpi~î''tii'jseccsk il si, t' nr sol -
dat. Nomts ne :ttI:lft- CIs.'L'î<Upi; vwii t',*Jc t's>e.. Juil-

datl- cantait, et s1Ae turit «Lt lioii r Iatis tnitu.-

nîoîîdr~, îcts ci vu: o paefî ni-rs ['u,-et trs vve ir à nosism
te ' j t prouvais. al lois, q1uo i e lsV't*J<iliîîettre inl Lteil

eiL't le-i tî-1nîri îloe ri a'' u i pî-î'îsî;sr jiour. I >d ;55t1 -i ii'i
d&iî',idir L's bra,, sdc l'qIïle da,'ns le -otluo (; iY îî,o -y41t-îsus

Et Let-notte. pour il finir'. visa 'le bord.1
-o- î~ poilviz r'ompre IIie l' lIL t!îi-,, AhI la à~~p'-j

levé leýs deux-i jours 'lu e o-l ".tsbont ni M"10t, îsîtnlz t-

I"î:' ;,utI UlAriagc' i (s-'ii. "' viré L I wii vanit I''i,

.Llî ,u r de louis- ésp ill.lii lit Ùait -I t-~ -. po s eta ur-
tant, en te înn-m

Quandl, entrý CI.tn etcinq. ',vslsl'id, 'il pour lr I t'îii;ulle,
.tjsitlui etat *l rusiù-ts-;mt("

-Oit dliez-vous ? IIclîz d'tr ler tu' ur lat c''avé 'le-i -
tues (le terre!

-Prlrsergent, j'ai l.-a pürfliisi01o 'le ijlut

l'Our cure IiLueI l-t<,is- ls Listst. (3.js ..s il s'.:a: '. ý- 1, .n -1 èM
Bronchite, A8irissi, (JatarIc-4 iuc;î, Prene le sà "" Ur Ù E PIN l* ' -Uj le* 1.
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-Montrez un peu ?
Il l'avait, oui, signée Gallois !
Ce fut le comble, la goutte d'eau du vase.
-Ah ! ah ! Eh bien, elle est forte, celle-là, pommée
D'un coup de poing, il ramena sa visière sur son nez, signe d'exé-

crable humeur, et tout en arpentant la chambre, morigénant Lhé-
ritier pour son paquetage, son lit dressé comme un sac à brosses, il
bougonnait:

-En voilà d'là discipline à péquin ? Tu te fiches de ma fiole, Jor-
danet, mais j'te le revaudrai, dans les grand prix.

Il descendit au bureau pour prendre les noms des sortants : Lesur,
Irizard, Jordanet, minuit... Il les inscrivait à mesure sur son car-
net de semaine.

-Des autres, j'n'en dis rien. Lesur, bon tireur, Brizard, en tête à
à la gyana8ti(que, mais Jordanet, le général des fricotteurs, per-
missionnaire avec deux jours ! C'est... épatant, vous savez, ser-
gent ?

-Du tout, il est très chic, Jordanet. Tu ne le gobes pas. Vous
avez mangé quelque chose de pas propre ensemble, à Paris.

-Jamais dla vie. Bientôt... nous verrons.
Les sergents-majors, eous le commandement plutôt bienveillant

du colonel, jouissaient, à leurs risques et périls, de la permission
permanente de minuit; le sergent décrocha son sabre, dicta quel-
ques recommandations à son fourrier, et la main sur la porte :

-Je dîne en ville et je m'offre ensuites les Folies. Il y a, assure-
t-on, une chanteuse à se mettre à genoux et un comique à dérider
le grand Mufti de Stamboul. S'il y a du nouveau, ne m'envoie pas
chercher ailleurs, Josse... Quant à toi, mon vieil Houdaille, tu es
trop raide, décidément, plus raide que la justice de ton pays, ce qui
n'est pas peu dire. On voit bien que tu ne seras jamais de la classe.
Mon coeur vous salue.

-Trop raide! s'écria le sergent, lorsque résonnèrent sur les dal-
les du couloir, les talons du sergent-major; écoute Josse.

Tout au long il lui rapporta les événements de la veille.
-Sans compter, conclut-il, que Lesur, l'élève cabot, à surpris le

Carillon, pieds nus, en catimini, dans la chambre, la nuit des vols à
la compagnie. .. Deux et deux, dis donc, fourrier?

-Quatre, pardi.
-Eh bien ! aussi certain que deux et deux font quatre. .. Tu sai-

sis ?
-Je ne veux rien savoir, garde tes histoires pour toi. Brr! Les

vingt ans sont au bout... Ç% m'a jeté un froid, tu devrais bien réga-
ler d'une verte ou d'un pompier ?

-Marchons pour le pompier, accepta Houdaille.
A la cantine, ils rencontrèrent deux caporaux, Labrunie et Fla-

met.
Labrunie, pas fier pour un sol, <le la classe aussi, trinquait facile-

ment avec ses inférieurs. Houdaille, tont à fait monté, a une idée.
-Tu ne sors pas, ce soir ? dit-il à Labrunie.
-Non, les fonds sont en baisse.
-Remplace-moi.
-Tu payeras le champoreau, demain?
-Oui.
-Je te remplace, sortant de quelle heure ?
-De minuit.
H[oudaille vida son verre, se fit servir à dîner et remonta s'ha-

biller. Il avait eu l'idée d'aller aux Folies voyageuses, lui aussi.
Cette rencontre entre Jordanet et le dirocteur diu théâtre ambulant
lui mettais martel en tête. La vanité d'Houdaille était blessée, cette
vanité de présomptueux que rien n'apitoie.

-J'aurai la dernière manche, se promit-il en sortant.

LT

Ce même soir, le train de Paris amenait Florentine. Les salles
d'attente, la cour, la place de la gare, jusqu'aux guinguettes obliga-
toires, grouillaient de pantalons garance. Beaucoup de militaires, à
l'issue des manoeuvros, partaient en permission ; et les sans-famille,
les dé-hérités, les sans-le-sou, tous les Lhéritier du 33, accompa-
gnaient " les copains " pour soutirer le verre d'adieu, la goutte de
consolation.

Un employé cria:
-Amuboise. Tours. Angers, les lignes du Mans et de Montluçon,

en voiture
Les permissionnaires se précipitaient dans une bousculade, et les

autres suivaient jusqu'aux barrières.
Jusqu'ai dernier coup de siffilt, au départ du train, il y avait de

l'espoir! Qui sait, à la dernière minute, un incident pouvait surgir.

Pourquoi le ministre de la guerre ne télégraphierait-il pas: " L'ar-
mée est congédiée en masse, tout le monde en wagon."

Florentine, à six heures, descendit du train. Depuis Ménars sur-
tout, la dernière station vers Orléans, une certaine anxiété avait
remplacé, en elle, la joie de partir.

Seule, dans un compartiment de deuxième classe, ses regards
erraient distraitement sur le paysage vêtu de mauve par les ombres
du soir. Devant ses yeux, mi -clos, ou fixés très loin, plus loin que
terre, défilaient en vain, dans la vitesse qui grise, des coins ravis-
sants, des scènes qui l'avaient charmée, à d'autres voyages : fillettes
guettant le train, vieilles toujours ébahies, la quenouille haute, lon-
gues files de peupliers, aux faîtes rougis par l'adieu du soleil, qui
s'entr'ouvraient pour démasquir, en ce pays si riche, des castels, des
villas, et des castels encore mirant leurs façades sur la surface tran-
quille du fieuve.

A mesure qu'elle approchait, son beau courage s'évanouissait, et
son cœur tressautait, si fort, bientôt, qu'elle dut y porter la main.
Devait-elle s'ouvrir à son père, l'entretenir de son amour, prononcer
ce nom de Jordanet ? Que répondrait le père, qu'elle aimait tant ?
Sans doute, il avait pour sa fille unique, dotée des soixante mille
francs de la succession maternelle, de plus ambitieuses visées ?

Quoi qu'il pût dire ou penser, elle lui parlerait, il le fallait, sinon
de suite, mais avant de partir, après avoir vu Jean. Elle serait plus
calme, ensuite, plus confiante en l'avenir.

Outre que cet aveu lui donnerait des forces pour l'attente, elle
sentait, au fond de son âme demeurée primesautière au sein d'une
vie quelque peu tourmentée, qu'un plus long silence, vis-à-vis de sa
famille, serait repréhensible. Ah! si elle avait eu encore sa mère,
comme l'aveu pénible, malgré tout, de fille à père, lui eût été doux!

-Blois, dix minutes d'arrêt 1 cria l'employé.
-Déjà, soupira-t-elle, plongé dans ses incertitudes.
Tous ces soldats ! Est-ce que le 83e déménageait ! Elle inspectait

les manches, y cherchant les rouges sardines, les galons de Jean. Il
l'attendait peut-être, averti de son arrivée par le mystérieux pres-
sentiments de l'amour.

Les soldats, gent hardie, gouailleuse, comme tout ce qui porte
lame, la dévisageaient aussi, si ardemment, qu'elle eut.honte et vou-
lut prendre une voiture.

Les quelques pataches avait chargé, il ne restait plus que les
omnibus d'hôtels. Alors, sa légère valise à la main, harcelée par les
portefaix, elle s'engagea, de son pas leste de parisienne, dans l'ave-
nue de la gare.

Rue du Haut-Bourg! La ville était assez familière à Florentine;
cependant elle ne se souvenait pas de ce nom ; cette voie devait s'al-
longer pas là haut, son nom l'indiquait, du côté des casernes. Sous
les tilleuls frissonnant à la brise, elle pressait le pas, presque joyeuse.
Elle montait toujours, escaladait des ruelles abruptes, assombries
déjà. Sur la place de la République, au sommet du coteau, elle s'in-
forma auprès d'un militaire:

-La rue du Haut-Bourg, s'il vous plaît, monsieur ?
Monsieur!... Le soldat fit un pas vers elle pour l'examiner.
-Pourriez-vous m'indiquer aussi la maison du capitaine Gallois ?
Le soldat porta la main à son képi.
-La rue du Haut-Bourg, répondit-il avec l'accent trainard du

faubourien de Paris, devant vous, la première à droite... La maison
de mon capitaine est la dernière, toute seule, dans les jardins... il
y a un réverbère en face.

-Je vous remercie, fit-elle, avec une demi-révérence.
-Peste, songea Brizard, c'est au moins la môme au capiston, mon

coup est raté pour ce soir.
Il attendit quelques instants et, de loin, suivit la jeune fille. La

pourpre des nuages tournait au brun, s'évanouissait... Il faisait
nuit, sur la place, sous les arbres, nuit dans la rue.

Une heure plus tôt, une demie-heure même. Florentine eût pu
voir, de l'autre côté du square, près des halles, les roulottes si con-
nues du bon Changal, et lire en rouge sur le fond blanc: Folies
voyageuses! En s'approchant, elle eût entendu la voix de son
ancien patron qui disait à Jean, à cette minute précise où elle ren-
contrait Brizard, l'ennemi acharné de son caporal:

-Parfait, tu envoies cela comme un premier comique. Quel suc-
cès fou, mon camarade, quand tu seras grimé.

Jean souriait, repris par le métier, heureux des applaudissements
de la troupe, composée en grande partie de ses anciens camarades,
heureux des compliments de maman Changal:

-Bien mon garçon ; mais, à table! le gigot se refroidit et les
pommes brûlent.

-A table, répéta la Comète, le clown dévoué à Marcat, dans le
temps; la bête noire de Jordanet.

Jean avait oublié toutes les peccadilles, les quelques méfaits de
la Comète, ses rapports contre Florentine; mais le clown était d'hu-
meur vindicative, et furieux de la chaude réception faite par Chan-
gal et la troupe à l'ancien comique Carillon, il guettait l'occasion de
lui jouer quelque mauvais tour.

Fiorentine, par malheur, ne vit pas les roulottes. Ayant hàte d'ar.
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river, elle.sg'enfonça dans les dédales des rues, trouva la maisonnette,
en face du dernier réverbère, et bonna vivement. Gallois lui-même
parut et traverc-a le.lardin anglais, quelques mètres dtu pelouse, ,cutre
la maison et la rue. Il ne reconnut pas sa fille, d abord et parle-
menta :

-Ma. ..dame
-Papa, c>est moi.
-Florentine 1
Il lui ouvrit ses bras et la retint, longtemps, sur sa poitine. On

n'aime bien qu'une fois. En la serrant dans ses bras, ceétait l'autre,
la morte, qu'il retrouvait, la mère de mes enfants qu'il n'avait pas
oubliée.

Ce soir-là, il avait refusé à Cécile de la conduire aux Folies, et la
jeune femme, dans sa chambre, boudait. Il était müau!ýbade, le capi-
taine, mécontent de la réception de la veille, des froideur:i du matin,
s'étonnait, bien qu'aucun soupçon ne l'eût tiBteuré.

-Ces femmes4, quelle drôle de charpenite! On ne sait jamais,
avec leurs nerf, 1 Malade la veille, iudispobée le matin, voilà (lue
Cécile, tout à coup, réclamait le tlieâtre.

Ainsi pensait-il, ennuyé de diuer seul. L'arrivée de sa fille fut le
coup de soleil qui égaie lte paysages les plus moroses. Florentine
rendait les caresses,

-Et... Cécile?
-Rien ne presse... elle est chez elle... nous- l'appellerons tout à

l'heure.
Il l'entraîna dans la salle à manger, remonta la flamme laissée

en veilleuse par l'ordonnance.
Brizard, à ce moment, lebte comme un singe, le preusser -à la gym-

nastique, avait dit iloudajile, à propos de ,a perission, fi sil-hi-
sait la muraille, s'approchait de la ti!won avec des rcutosde
muhican, et collait son oreilles subtile à la furnte des volets.

Dix minsutes après, le même Bi-izard reprtriisit le même chemin
et sie rendait devant le théâtre Uhari(gal. La Cumète, ayant Um.is les
morceaux doublesq, etait nolnehalkauiît Z&ppuye, bâil latt à imi place
vide, aux monîtan1 ts de la porte. Brizaîd .sapp>rocha.

-Salut, copain, ça roule ?
-A peu près, militaire, répondit la Comète, en s'étirant.
Les brai itaient si longs et la peau se tendait tellemetit, sous le

maillot, que Briza di lançî cette blagule :
-Le cuir nie s'ra pas chor, cettu année.
-Tu as l'air d'un bon zig, toi, le piotpiou.
-Un pioupiou ! nous sommes copiin, je suis du métier, j'ai tra-

vaillé dans les cirques depuis douze ans.
Et, convainquant son interlocuteur par l'exemple, Brizard exé-

cuta une bérie de griwaces et de dehanchements diguiea du plus re-
nomme des pitre,

-Mazette, quelle trogne!1
-Des8cenids donc, mon empereur, j'offre un verre.
-c'est pas de refus.
La Comète couvrit ses épaules d'un paletot et sauta à terre.
-Tois quarts di heure encore, il y a bamboche au lispour l'en-

fant prodigue, nous avons le temips.
Chez le premier mastroquet, ils s'attablèrent devant deux cafés

au kirsch.
-Connais-tu, réclama la Comète, après plusieurs rAflexions indif-

férentes, dans ton r(egiwent, le notasué Jordnistt?
Brizard tres-shilit tde plaisir. Il rttourit pareille question dins

sa bouche depuis qu'ils étaient a.i;car il savait, pa~r Ilouclaille,
que Jean avait éte vu avecChg'l

-je te crois,, il est caporal a mn comp;agnie ; pourquoi cette
question ?

Il repondait évasivement, désireux, avant de parler-, d'avoir l'avis
de son compagnon. Si le clown eri tenait pour Jordanet, il abonde-
rait en son senis, voila tout; autremnt, il s.éviderait son chapelet.

-Es-Lu un copain, oui ou nont? n'informa priidvuînet la Comète.
-Lai main sur le coeur, je suis un copain, tu peux y aller.
-Tu es parisien ?
-De, la Villette.
-Tope là, tu es un frère.. J'ai une dent, moi, contre Carillon.
-Qui, Carillon ? répéta Brizard, simîulant l'étonnement jusqu'au

bout, pour mettre toun atouts dans soit jeCu.
-Ehi ! Jordanet! Tu ne peux comprendre, c'est juste. Avant

d'être boliat, Jordanet faisait le comîique, à lat botte, et s4'app)elit
Carillon, un nom tlui lui venait dles beuganut3. Il o. voulu ule Marcher
sur le pied, il nous méprisait à cause de la preiîère, clismtiuse qlui
s'était toquée de lui, il mt'a fait laver la tête par le plt ou, alors.. .

-C'est comme moi, entre parigots, il a essayé (le mi epater ; il la
fait à la bainte Nitouche, tu sais.

-Tu ne le portes pas dans ton coeur, je vois ça.
-Si, mais pas à lat bonne place.
-Eh bien, mon frérot, Si tu avais vu ses airs dle grandeur, ce soir,

à la répétition, puis à table. .. Il aurait degote le pap>e. Avtc ça
qu'il chiente commei un chaudron fêlé.

-A la répétition ?

-1l remplace le comique qui est malade.
-Ohlé, la patronnée, cria Brizard, deux tournées do Raspail, et du

rupin, j'ons pas d Pontoise.
Fui4, à voix baise, à la Comète émerveillé de sa nouvelle connais-

sance et de la pièce dle cenit sous allongée à toute volée sur lit table:
-Faut le pincer. Le' capitaine, ne jare plus (luo par lui. Il monte

le job aux hiomumes avec des blttgues- patriotiques. Je suis là, lieu-
reuz5seent, e't je vois clair.

-Je, ne demande pas inieux;- justemient, quand tu m'as interpellé
sur l'estrade, je cherchais un moyen dle mioyetner.

L'imagination de Brizard n'était jamais à court.
-Y a amie horloge. citez vous
-Oui, dlans la coulisse.
-Alors, tâte-toi le pouls?
-Je Iî'ai pas le temps.
-Jor'danct doit rentrer à minuit juste, pas à minuit dix, ou..

du bloc. .. Un demti-tour à gauche à l'aiguille de l'horloge, et. au
hieu de rentrer à minuit...

-1l rentre à minuit et demi ou une heure, c'est simple conmme
bonjour.

-Parbleu ! d'autant que les montres des autres artistes ne sont
pas, c'est probable, des chron]omètres,

-Elle-4 sont, commie la mienne, chez le marchand ou chez ma
tante ! s'écria joyeusement la Comète. Et dire que je site creusais la
ctrvelle sans ricn trouver. La patronne, une resucette, coummanda-
t-il, pour rendre la politesse.

Brizard venait de corser son plan ; mais il garda l'idée pour lui
et dcilianida simplement

-Combien d'actes, au spectacle?
-roie, plus le concer-t. Tu y viens?
-Oui, pour applaudir Carillon. Pam de danger que je rate celle-

là! V ou restez ici plusieurs jours ?
-Non, nous partons demain. On nous réclame pour une fête

locale.
Le visage de Bi-izard s'éclaira. Le drôle avait toutes les chances.
-Allons, rejoins-moi, ici, an premier entr'macte.
La Coamète se leva, radieux.
-Je viendrai ; mais, pour l'instant, excuse-moi, je me sauve,à

cause de l'amende.
-Jeô te buis... Comme toujours, mon bonhomme, achieva,t-il, on

étoutisnt un eclat de rire. Encore un de roule ; sont-ils bêtes, iw&
pal oIe 1

Il se rassit et demanda de quoi écrire. Il commença plusieurs
billeti qu'il froissa et remit dans sa poche ; enfini, il d'arrêta à lat
rédaction suivante:

"Monsieur le capitaine Gallois.
"Un ami de l'armée françaime et de !a discipline croit devoir vous

prévenir que le comique den Folies %oyîsgeuses n'est autre, pour ce
soir, que le caporal Jurdanet. .. Emawmitez.le bien et vous le reýcon-
naîtrez. C'est honteux, non seulement pour votre compagYnie, mais
encore pour tout le regiment.

IlJe vous salue, - Un civil."

Ce billet était émaillé de beaucoup de fautes, l'écriture en était,
à dei.sein, presque illibible ; mais l'auteur en fut tout (le môme
satizsfaît et se felicita.

-Ça sert tvujours à quelque chose d'avoir été à l'école.
1l cacheta, gli:sa sousi enveloppe et écrivit en grosseu lettres:

'Ormie de serviceu.
Il se fit servir un bock, alluma, une cigarette, et, à travers les

rideaux de tulle ' lui le; cachaient des pammauuts, examinma la place.
L'heure d'ouverture S'avamsçait. Lcii e.scliliers5 étaient pris d'asmaut,

car le progranmne de Changat était suggesitif, et les troupes dle pas-
sage sont assez rare à B33oi4, surtout eui septembre.

Puisý, le miouvement se ralentir, une cloche tinta pour le lever (lu
ridtau, et les curieux se diipersèrent. Alors, Brizard paya son bock,
se rendit à la caisse du mîeâtre oit trônait la mere Ulmaugal, et prit
uue place de troî,ièmne. Il entra et se tint prèi dle la portière. Lesur
était là, il lui frappa 8ur l'épaule. T]' out msarchiait coumame sui: dos
roulettes, en ca4 (le be-soin, il aurait un alibi.

Il iimptecta la sal le et apei çut le cttpitaini- G-tllois, sa femme, et la
jeune liils qlui lui avait demnande lat ruec du 1-inît-Bourg.

- Çi va bien, sonJgea-t-il, rebte l'ordonniance.
Il ,ouluva la poitiero et S'assura ques lt cas8ière avait déserté

l'estrade. La maman Chanigi, cri tel*t, comiptait la, recette.
-C'e.st pas rigolo, souliII i-t-il à Le.sur ;je nm'nuis enrhumé, hier,

et j'aii oubiié wcii mouchoir.
-Je te piéterais volontiers le mien, si j'en avais un.
Il etait huit et demie environ, l'appel monnait n. neuf. On pouvait

encore rentrer à la caserne et ressortir avant lmt fermeture <les
portes.

Le quartier était éloigné de quelques centainen de mètres, Bni-
zard b'y rendit et monta dans ma chambre. Quelqjues 9oldats, tail-
laient 1 interminable partie de cartes ; d'aucuns regardaient, n'ayant

P ous '-nri gsr.r l.,rtli'ýr 'au -z.rar[r contre le, izt
ladies (le poitrine, Qe., le} Ffua j~

C,- 1 u 1 rebi, ils il. l'ra [vý-l i -bil ri ilillà

pâr,1*;ýt-iiiiý!rrtift iii. P: triý
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pas même un sou pour risquer la mis-, donnaient leur avis ; d'autres
se couchaient en chantonnant.

-ird, observa Lhéritie , j't'eroyais au théâtre.
-Tu plaides po;ir avoir ne chique . .. Tends la patte, Négro.

J'en reviens, du thâtre et j'y retourne, Je m'suis enrhumé, aux
mamie res, à te r.'gard r, et j'avais oublié mon mouchoir.

Ce disant, il fouillait lans son paiuetage, se mouchait en trom-
pette et repartait de suite.

Il avait ci le te:nris de remarquernuî nombre desjoueurs, l'ordon-
nance du capitaine Gallois. Il s'en doutait fortement ; mais, dans
ses entrepriss, lo misérable ne confiait rien au hasard, qui trahit
son hovîmue neuf fois sur dix ; aussi, jusqu'à ce jour, avait-il réussi.

L'ordonnance était un amoureux etfréné de la poule à un sou la
partie, leux sous la volte. Il eût joué toute uae nuit. Aussitôt IL
table desservie, il s;e sauvait à la chambrée, remettant la grosse be-
sogne au lendemain.

Le lendemain, par exemple, il récurait, balayait, allumuit ses
fourneaux avant le jour. Gallois ne s'occupait pas de ces détails et
Cécile lui pardonnait ce léger travers, car il était soigneux et pro-
pre. Quand le capitaine descendait au cercle, vite elle se débarras..
sait (le l'ordonnance.

-Allez faire votre poule, mon garçon, lui disait-elle, vois en
seriez malade ; mais demain, soyez ici de bonne heure.

Ce soir-là, on avait expédié l'ordonnance après le dîner, et Gal-
lois lui-même avait fermé les portes.

La maison était isolée, nous l'avons dit, à l'extrémité (le la rue-;
les voisins les plus proches hors de la portée d'un cri. Brizard ,avait
tout cela: la maison sue'le, les maîtres au théâtre, les voisins éloi-
gnés. Il avait plusieurs heures devant lui pour " travailler " à l'aise.

Dans le rayon vi ;uel (lu factionnaire, il déambula posément, en
toussotant, ainsi qu'un homme atteint d'un rhume aigu ; puîis il
allongea l'allure et rentra aux Folies.

Le premier acte finissait. Il applaudit plus fart que les autres,
cria: '· Bis ! bis ! " à tie-tête, et sortit le premier pour attendre la
Comète à l'endroit convenu. La Comète accourut bientôt.

-Je n'ai qu'une minute, nous changeons les décors. Connnent
m'as-tu trouvé?

-Très chic, digne de Clodoche !
-Vraiment ?

-Cette boîte est indigne (le toi. Dcss demain, j'écrirai à un rmien
cousin, qui te fera engager dans un grand cirque.

Le clown lui serra les mains avec effusion.
-Seulment, observa Brizard, j'ai un petit service à te demander.
-Tout ce que tu voudras, mon militaire.
-Ai milieu du troisième et dernier acte, tu m'entends bien, tu

feras remettre cette lettre à un capitaine, trois galons, qui s'appelle
Gallois. Il est aux premières à côté d'une jeune fille brune, deuxième
rang des banquettes.

-Je la lui remettrai moi-même. Je l'ai remarqué, le capitaine,
un bonhomme dont le caillou commence à se déplumer... barbiche
poivre et sel, plutôt sel.

-Juste. Si l'on te demandait qui t'a remis ce billet, tu répon-
drais et soutiendrais, mordicus, que tu le tiens d'un civil.

-Sois tranquille, je ne vendrai pas la mèche. Qu'est-ce qu'il y a,
dans cette lettre ?

-Presque rien, un avertissement pour corser la bonne farce.
-Quand te reverrai-je ?
-las ce soir, je rentre. Nous nous retrouverons au cirque, sous

quelques mois, je suis de la classe.
-Au revoir, alors.
-N'oublie pas ma commission!
-Sois tranquille.
lb.sté seul, ßrizard tourna le coin des halles, en rasant les murs,

gagila la rue du L-faut-Bourg, solitaire, à cette heure, comme le plus
endormi <les hameaux de campagne, et, cinq minutes après avoir
quitté la Comète, il franchissait pour la seconde fois la clôture du
jardinet.

En crocheteur émérite, toujours heureux, il n'entrait pas par les
portes, lui, mais à la façon des oiseaux, par les fenêtres. Huit fenê-
tres au rez-de-chaussée ! C'était bien le diable si l'ordonnance, ou
la femme du capiiâaine, dans la hâte <le filer au théâtre, avaient
songé à les fermer toute,, à les assujettir solidement.

Son étoile, pour cette fois, l'abandonna. Toutes les ouvertures
étaient barricadées.

Il eut beau appuyer, secouer, 4ppuyer encore, de haut en bas et
(le bas en haut, rien ne bougea. Il rapporta ses godillots au pied (lu
mur et rôla autouc de la maison, tout désappointé. Il ne désespé-
rait pas, néanmoins, voulant entrer quand même, fût-ce par la cie-
minée.

Il leva la tête vers le premier étage. Bonheur ! à six pieds du
sol, sur les derri prèes, prs du pignon, une fenêt'e ronde non encore
aperçue, une de ces fenêtres ouvertes après coup pour donner de la
lumière à un réduit quelconque, dite (il de beuf. Elle nu parais-
sait pas très grande, miais Brizard, tout de nerfs et de muscles, avait

une taille d'enfant. Il s'effilait, se rapetissait à volonté, faisait de
son échine souple ce qu'il voulait.

Il grimpa par les aspérités saillantes de l'encoignure et s'allong"a
vers la gauche. La fenêtre ovale, pour aérer la cuisine, sans doute,
durant la nuit, était ouverte.

L'arenion fut un jeu pour le gymnaste habile qu'il était, accou-
tumé à se rétablir d'une main sur les barres mobilts ; mais la des-
c(ute se préntait singulièrement dangereuse. Le corps dans l'ou-
vertu ce, la tête en avant, les jambes en l'air, tel un vept.ile, il tâtonna

ans le Vidle, le loríg des murs, à l'intérieur. Ses mainm ne rencon-
traient rien ; I s'allogea encore, la tête en bas, se retenant par les
pi ds. La Comète, présent, eût crié : Bravo

Il ci t un cri de triomphe. Cette fois, il avait ramené un solide
bâton il hois lisse, et de bonne longueur. Il s'arcbouta, se cambra
sur c bl'on, et, bru squement, !aisqa venir ses jambes. Sain et sauf,
il retomba sur ses pieds ; il était dans la place. A la lueur d'une
alumette-bougie, il s'orienta. Il se trouvait dans le réduit au char-
bon, et le bâton n'était autre que le manche d'une pelle. Il ouvrit
la cuisine et allum. tranquillement une bougie.

Le retour ne je tourmentait pas : il sortirait tranquillement par
la porte d derrière, fermée d'un simple levier. Si l'ordonnance, de-

main, trouvui la barre tirée, il n'en accuserait que sa négligence et
n'aurait garde d'en bavarder. Cela, du reste, l'inquiétait mediocre-

Ses ebaussettes, oires lu charbon, auraient pu laisser des traces;
il l's 'nleva, et, pieds nus, commença ses recherches. Il passa dans
la salle i an'ner. Les volets étaient arrêtés en ddans par un mé-
canisie comphiqué dont il sourit, mais la fenêtre était ouverte.
Cela lui expliqua comment la conversation de Gallois et de sa fille
lai était si facdier1ent parvenue,

Il tendit l'oreille et écouta. Pas un bruit ne troublait le silence,
que' les gron.emient4, apportés par à-coups, de la Loire grossie autour
des îloes, et !e' rafaies subites du vent dans les glycines et la vigne
sa:vage. Soudain, des sonneries de clairon éclatèrent.

-- L'appel, songea-t-il.
Revenu au milieu de la salle, il se sourit dans la glace, avec l'au.

dace (l'un malfaiteur consommé, et, imitant, audacieux jusqu'au
bout, Faccent nasillard de Flamet à l'appel:

-Brizard ?
-P'sent.
Dd la cheminée, un scintillement attira son regard.
-Tiens, se dit-il, c'est pas bête, le c'piston a oublié sa toquante!
Souv'nt, il l'avait évaluée, soupesée de l'oeil, cette montre en or

.viýe sa lourde chaîne, durant les théories. Il en perdait même, tant
elle l'agaçait, le til des explications. Cette montre avait été offerte
jadis au capitaine Gallois par sa première femme.

b'izard av'ança la main pour s'en emparer, mais il fallait, avant
tout, s'occuper ds choses sérieuses ; les soixante mille francs! Une
chance, s'il découvrait le magot ; du repos et du confortablejusqu'à
la fin du congé ; mieux, une rentrée épatante à Paris.

Il examinait la salle, les chaises, la garniture de la cheminée:
des candélabres en bronze, des statuettes en toc. Rien à frire, en ce
lieu, pour lui. Il prit une prune sur le dressoir, l'avala et remit le
noyau dans sa poche. Le drôle était audacieux, mais prudent.

Il monta au premier, fouilla toutes les chambres, tous les tiroirs
auxquels pendaient les clefs, et ne rencontra pas un sou. Le magot
devait être dans les flancs de ce secrétaire massif. Il n'essaya pas
même de l'ouvrir. Il les connaissait, les serrures combinées, les
pièges, crac! qui se déclanchent sur ies poignets, ou l'appareil pho-
tographique, au fond.

Le temps s'écoulait.. Il eut peur. Surpris chez un officier, c'était
les travaux forcés à perpétuité.

En bas, la montre le tenta. Il hésita encore à s'en saisir; l'argent
n'a pas de maiître ; elles se ressemblent toutes, les pièces de mon-
naie, qu'elles soient de Napoléon le Grand, du troisième ou le tout
autre tyran, mais les toquantes avec leurs numéros ?

Bah ! il ne voulut pas s'être dérangé pour une prune. Il la tro-
querait toujours; le père Bosse-à-l'œil l'en débarrassait, à son pro.
chairn voyage à la capitale. Il se décida subitement, en murmurant:

-Dans mou gousset, la belle
il remit I', bougie en place, toutes choses en ordre, releva le char-

boa écroulé sous sa chute, effaça la trace de ses pas, et sortit par la
porte do derrière.

Dans le jardin, il s'arrêta net.- On marchait dans la rue, on par-
lait fort. Il reconnut la voix du capitaine. La clef grinça dans la
serrure cependant que Gallois disait:

-En rtre ; enfin, tu vas m'expliquer....
Brizard se glissa sous les massifs. Puis, rassuré par le silence,

par les éclats de voix qui partaient de la salle à manger, il sourit
de sa frayeur', se rapprocha et, de même qu'à l'arrivée de Florentine,
colla son or-Alle à la fente des volets. La conversation l'intéressait
sûrn'it:

-- ' intee! se disait-il, je n'ai pas perdu mon temps, voilà un secret
qui amènera (ans mon culbutant, si je sais m'en servir, ma bonne

P'our .0Iisml l.LIi 'I- i,( ' I ,ý( ij wi coi'iI rohhîSDEuriS cAuFUM i u r&uue ..ll.:
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part des soixante mille balles. Epatant, vrai ! L'Carillon ne s'mou-
chait pas du pied.

Ce pensant, il écoutait toujours, ne perdait pas un mot, mais
l'entretien avait dû changer de sujet, car Brizard se dit encore:

--Filons. il n'est que temps.
U ramassa ses godillots, franchit la clôture en deux mouvements.

Dix minutes après, il se glissait dans son lit, en se répétant, abso-
hument satisfait :

-Ah ! la bonne galette... Il n'y a qu'ça. Ugénie va être con-
tente i

Cette Ugénie - Eugénie Pallet, couturière dans ses -noments de
loisir - était la " particulière " du Parigot, à Blois.

LVI

Nous avons laissé Florentine avec Gallois, à son arrivée, dans la
salle à manger.

-Dis, papa, avait tendrement interrogé la jeune fille, après
l'échange des premières caresses, tu es heureux ?

-Et toi ? répondit Gallois, éludant la réponse,
-Moi... oui.
-Ça marche?
.- Très bien.
-Chez moi, hum ! tout de même. Regarde comme c'est beau,

ici; tu ne reconnais plus ta vieille salle à manger; une table, six
chaises, le matériel du soldat toujours sur le qui-vive. Ce luxe
relatif, prétend ta belle-mère. .. est indispensable au bonheur. La
bourse est souvent à sec, dans la dernière quinzaine du mois; il
faut que jeunesse se passe, et, du reste, si Cécile est un peu... com-
ment dirai-je ?... évaporée, cela ne l'empêche pas d'avoir bon coeur.
J'en ai eu encore la preuve, dernièrement.

-Ah! tant mieux! fit simplement Florentine.
-N'en doute pas. Je me suis gardée de te l'écrire, de peur de

t'inquiéter inutilement! mais la vérité est que j'ai bien failli y
laisser ma peau: un naufrage en Loire. Ah ! on n'a pas besoin de
faire le tour du monde pour risquer le baquet. J'ai bu un fort coup;
on mu'a rapporté évanoui sur la rive; si tu avais vu, quand j'ai
ouvert les yeux, la désolation de Cécile, son empressement....

-Tu as failli périr etje n'en savais rien ?
-J'y restais bel et bien sans un soldat qui n'a pas voulu se faire

connaître.
Tant de modestie chez un soldat ! Florentine eut l'intuition que

le sauveteur n'était autre que Jean. Des réminiscences de ses lettres
la confirmaient en cette idée.

-C'est Jean, songeait-elle, laissant son père raconter la scène du
sauvetage. Pourquoi m'aurait-il écrit: " Un événement important
qui, a eu lieu aujourd'hui dimanche."

-Quel jour te promenais-tu, en Loire ? Interrogea-t-elle.
-Un dimanche, parbleu !
-Ah ! fit encore la jeune fille, certaine, cette fois.
Mais Gallois, qui n'avait aucune raison de s'expliquer sur cette

exclamation, poursuivit:
-Tu es revenue pour tout de bon, je suppose. Te voici dans

l'âge de prendre un mari. J'ai ton affaire, un officier de ma compa-
gnie. J'ai préparé le terrain, parlé de ta dot... Si belle, si intelli-
gente, avec tes 60,000 francs, le gaillard ne sera guère à plaindre.

-Et comment s'appelle ce monsieur ?
-Vincent.
La porte de la salle craqua. Ils n'y prêtèrent pas attention.
.- Que réponds-tu ? demanda le capitaine légèrement étonné du

silence de sa fille.
-D'abord, papa, je ne songe pas à me marier, pas encore du

moins. Et puis, ne me parle plus de cette dot. Je te la laisse, à toi;
par exemple, rien qu'à toi! Ainsi, quand tu voudras ta retraite,
quoi qu'il advienne, tu viyras à l'aise.

-Je refuse, s'écria Gallois, en arpentant la chambre de long en
large, cet argent t'appartient, c'est l'argent de ta pauvre mère. Je
suis parfois embarrassé, mais, bast ! je compte passer, bientôt, de
première classe.

-Et moi, j'insiste, je le veux. J'ai des goûts simples, ceux de
maman, et je gagne plus qu'il ne me faut. J'ai même quelques éco-
nomies, à ton service, toujours. Ma mère elle-même te dirait:
Accepte !

Gallois continuait sa promenade et réfléchissait. Cécile dépensait
de grosses sommes pour sa toilette tout en se plaignant, dix fois le
jour, d'être honteusement fagotée. Ses détraquements de nerfs,
ses boutades, venaient de cette pénurie d'argent, sans doute. Soi-
xante mille francs donneraient un bon supplément de revenu. Le

alcul se chiffrait dans la tête du capitaine. Gallois entrevit les
sourires de sa jeune femme. Il fut sur le point de répondre:

J'accepte ". Mais la raison et les scrupules d'une âme droite l'em-
portèrent.

-Tu es folle, mon enfant, s'écria-t-il, tu t'es laissé surprendre
par un premier mouvement dont je te remercie ; mais, sans dot,
malgré ta beauté, tes talents, tu ne t.rouvernais pas de mari. La dot
réglémentaire est de trente mille, et Vincent lui-même.. .

-Il n'y a pas que Vincent au monde. J'en sais qui nie pren-
dront telle que je suis, telle que je serai, au moment opportun. On
n'est guère riche avec la solde d'un capitaine, tu t'en plaignais à
l'instant ; accepte, et, je te le jure, ta fille sera heureuse. Ensuite,
car je suis ici pour une deuxième raison, je te raconterai le but le
mon voyage.

-Quand penses-tu repartir?
-Je dois être à Paris après demain soir. Décide-toi vite, puis-

que nous sommes seuls.
Gallois, ému. s'avança vers sa fille, la bdisa au front, et, lui pre-

nant les mains:
-N'en parlons plus. Ta petite fortune te vient de ta mère et tu

en prendras possession quand tu voudras. Parlons d'autre chose !
Je suis certain que tu n'as que des choi's sensées à ne conuumnuuni-
quer. Tu es demeurév, malgré Paris, bonne et sage. En te regar-
dant, je me souviens de ce proverbe arabe : " lênm au milieu des
immondices, le diamant garde son éclat ". Parle donc ; d'avance,
j'entre dans tes idées, tellement j'ai confiance en toi.

Alors, à voix basse, les mains sur lei épaules 'du sou père, toute
rougissante comme une tiancée à son premier aven. Florentine
raconta qu'elle aimait.

-Et (lue fait-il, ton futur ? demanda Gallois, en la repoussant
légèrement. -

-C'est un soldat.
Le capitaine re-pira longuement et sourit à nouveau.
-Un officier ?
-Pas encore, mais ça viendra.
-Peut-on savoir son nom et le numéro de son régimeut ?.
A ce moment la porte s'ouvrit et Cécile s'avança, jouant la grande

surprise :
-J'ai reconnu la voix de Florentaine, dit-elle, et j'accours....

Quelle bonne idée d'être venue à l'improviste
Elle embrassait la jeune fille avec dc bruyantes dénonstrations.

Elle était derrière la porte, on l'a deviné, -t l'abandon dos soixaite
mille francs l'avait mise en ioi'.

-Je boudais, aujourd'hui, ajouta-t-elle avec des iiminauderies de
fillette ; oui, j'ai mauvais caractère, je l'avoue frachement pour
qu'on nie pardonne. Le capitaine aussi, ce mnéchMant, qui r fuse de
me conduire au théâtre. Vous êtes là, "lorntine, toujours bonne,
aidez-moi à le décider.

-Je le voudrais, mais je suis un peu lasse ; ne pourrions-nous
pas remettre la partie à demain ?

-Demain... les Folies voyageuses auront quitté notre ville.
-Changal est ici! exclama Florentine, imprudemment.
-Oui, c'est le nom du directeur; vous le connaissez ?
Elle essaya de réparer son imprudence:
-Un peu ! j'ai surtout entendu parler de lui, à Paris, lu des

comptes-rendus sur ses tournées, et, malgré ina fatigue, j'assisterai
avec plaisir à la représentation.

Cécile se retourna vers son mari, et, câline:
-Vous dites oui, n'est-ce pas ?
-Je die oui, le couteau sur la gorge.
-- Ce que femme veut, mon ami. . .
-Le diable l'exauce.
Et, réunissant leurs mains dans les siennes:
-Qu'est-ce que désire, moi, sur cette terre, votr' bonhteur à toutes

deux, des rires dans vos yeux, <les chansons dans ima demeure, et,
sacrebleu ! des petits enfantu, de futurs soldats, pour égayer mes
jours et préparer la revanche.

-N'êtes-vous pas heureux ? Demandez.!ui, Florentinc, s'il ne
l'est pas, et si je l'aime.

Tout à la joie (lu moment, Cécile s'exprinmit an c un tL accent
de sincérité que Florentins s'y lui sa prendre.

Pour tout le monde, le ciel s'écaircissai. Le capitaine était
radieux. Cécile gardait Vincent, et Florentine espèrait que son père
accueillerait favorablement sa demande, userait de son inîluence
pour hausser Jean jusqu'au galon d'or. Ils dilièrent rapidement

Cécile et Florentine, la seconde en toute franchise, paraissaient
les meilleures amies du monde, deux s<eurs heureuses (le se rencon-
trer après une longue ab>ence.

-Qui sait, songeait l'artiste, entre elle et Vincent, qnue mon père
attirait imprudemment chez !ui, il n'y a peut-être rin Cu.

Tout au for.d, n'osant s'y arrêter, lle w':ngeait aussi quo Cécile,
se souvenant de son propre mariage, ,le sa situation precaire puis-
que le capitaine avait dû avancer la lot, lui serait une auxiliaire
dévouée par la suite. Et Florentine souriait à son père, souriait à
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Cécile, parlait dliscrètement de ses succès, d'engagements futurs
dans desï ilieàtrem (le mairque.

-Vous nous revienrerz, en tout cas, quand vous serez tout à fait
cëlebre et iiiiilliîire, approuvait Cecile.

Elle avait auwsi de provocants sourires à l'adresse de son mari, et
le capitaine, cil rejetant sia serviette, s'écria

-ý5acrtblcu, rues cliVants,, le genéral n'a pas mieux dîné que
moi. En route pour la Folie. .. les Folies, je veux dire, drôle de
nomi, nasces aitistes. ...

1l ,ietitbai lait, lo bt-ave capitaine, mais Florentine parut ne pas
entend're la lini de sua réflexionl.

-Fais-mtoi ,iti-vir uin doigt de rhum, reprit-il, j'allume une pipe
pendanit (lue vous voue occuperez de vos toilettes.

Lu.i junli.,es 1cmtacs. di'jiarureîiî.
'lore;Iltilie, dedairiit de m'attifer, fut bientôt prête, mais Cécile,

plus coquette, n' va flîisbait pas d échiafauder su coiffare, d'ajuster
les bouceî-asain, de s4e- pairfumer a l'essence à la mode.

Galîoii, qui les entendait rire encore, là-haut, cria, à la façon de
B3al be-li'eue:-

-Descuide-vou? ou -si j'y monte I
Fui a'ouissiitsuvoix.

-flpêciotsrues entauts, nours manquerons le début, et, quand
je pu:,t la au début, je ne comprends plus rien au reste, c'est
de 1lîebreu pour moi.

l•îles reparurent enfin, Cécile resplendissante, Florentine moulée
danse sont tur,-Zge, belles, toutes deux à ravir.

-Bigre, sj'ecria-t-il encore, faîtes demi-tour que je vous passe la
revue. 1•ctivez, sergent-mîajor, belle-teue. Et dire que je buis le
coî.Uîiaîi(liît (le si belle escouade ! Ri.chaud, l'ordonnance est parti...
oui... pa fi Le,, à droite, alois... je tire les verrous.

Dants la rue, les deux femumes à soir bras, il continuait de plai-
s utr t tuiticliait~ fièreu.ent comume :s'il eût été à la tête de la comn-

pagnie, uéâtlaîît sou le ytux du genéral en chef, un jour de grande
revue. Aval i t ii rriv er, l(dît à ba femme en lui paebant son porte-
inoutuiie:

- Occupe-toi des placcs, Cécile! Moi, je n'y entends rien, à ces
trucs-la.

Le directeur des Folies voyageuses faisait bien les choses. L'en-
trée etaut tendue du ricitaui (tu velourb; on marchait sur des tapis.
.Nmu Uiat'gul tii robe de tole, en pèlerine orcet de paillettes et de
jais qui laîzuieiit comme autant de pierres précieuses, trônait au
bureau cioue de cuivre, reipieuudîssaut.

.tioretinre, (lui ne tenauit pas à, être reconnue, qui savait que la
bonne Ulîtigal n'tût pas manqué de s'écrier, de su grosse voix:
"ieuse, .b'îutinine! butijour, l'Io i " rabattit su voilette.

-Clangl, e disýait-tlie, est en passe de s'enrichir, tant mieux!1
J'irai dt;z',aif lui preý,eiter mes complimienit8.

Unet tuon le arrêta son père iAu bas de l'escalier. Quand
Ceci-tc tut lces billets, elle montu prebtemlent. La patronne, occupse
à weidru la muonnaie, nit i avait pas vue,

-par ici, (lit Cet-il.
Ele, les coudLuiuýit aux premitcres.
Cette txcualiuxn echappa, à Florentine:
-Ah~ ! onv DieU I
Vuxieeutt etait ia! Coméedie, les embrassades, les sourires, les beaux

3ern'at1s du 0ilier, et i"ior'.ntine sentît une flamme couîîr sur :ses
joues cil lenw-alt (lue, iieoiuýciewtnttîL, pour le plaisitr de revoir
Cualigal (lu V1l0 tût retrouvé fucîlememîit, le lenidclmain, elle avait
aide a la (10~ted cette tîîaeiiinatîon.

-P'auvr e pèteu 1 soupira-t-elle.
Vintcnt, qui lie s'attendait certes pas à la présence de la jeune fille,

parut tiés4 gauche, depite. Fioreuiitie le rqegardakit dans les yeux;il
dut bisse-br les-en Viuguewut, il avait pressenti, dans le temps,
(lue I'uoîeîutiie avait eui Ues tioupçoa.us. (Gallois avait continué à l'atti-
rer cltz mui, availi païle, comme par hasard, de la dot.

De., q,llicitcr4 se trouvaienît dans lu salle. lia saluèrent discrète-
ment t. nie purenit reprîimer un sourire eîî voyant Vunicent se rappro-
chter d.e Ciele.

-De glace, pèr-e, dit Florentine, asseyons-nous. Nous faisons
sensïation. ... tiole Ur n otus regarde.

Le ckltitu e , I11.-ýtalla entre bu femme et sa fille. Cécile a-fait
adroiteuiutiit iiituîuiuvie pour être à côte du sous .lieutenant.

(14lloi.4, p)ar-dcusu l'epaulu de su femme, s'enîtretenait avec Vin-
cent, cao-cuit des uuîîlloeuvres, des incidents3 militaireu de 1't journée,
du lep-art d, liXk, surtout, <uit il ne revenait pas, et Florentine
prohitib du ce oismuuettt du repit pour examainer lat balle. L'idee lui
Vînt, tout a couip, (lu Jeaîî pouvait être là, derrière elle, conifondu
duuuu.- li loi.11o du:, milittair%-s qui bavardaàienit aux troisièmes....-

irIeuil avait apprnis l'ari ivée de Cbarigal et devait être venu.
hlle jtLit Uni coup d Wli au Paai.De mêmen qu'à su de-icente du
traîuu, pla-co de la gâre, li e- troupiers lat deviziugeatiýnt... Jean n'était
pas la.

-1l e.,t peut-être de service, se dit-elle.

Le capitaine reprit sa conversation avec Vincent. Florentine,)
la dérobée, exauminait le visage de sa belle-mère.

-J'eusse mieux fait de ne pas venir, pensa-t-elle; je parlerai de
Jean à mon père, dè., cette nuit, et je repartirai demain.

Elle s'tflorça de changer le cours de ses idées, et ses yeux, distrai-
tement, errèrent sur le théâtre. Enfin le rideau se leva et on com-
mença par le vaudeville.

Gallois, appuyée sur la poignée de son sabre, tournait ses pouces.
Il n'écoutait guère. Un moment, il se pencha vers,sa fille.

-Voyons, lui dît-il à l'oreille, comment trouves-tu mon sous-
lieutenant ?

Elle ne répondit pas. Sur la scène après mal d'imbroglios, le
quiproquo se corsait. On riait, surtout aux petites places. Gallois
était étonné; il ne voyait là-dedans aucun sujet d'hilarité. Enfin,
la toile tomba.

-On étouffe ici, dit Gallois, si nous sortions ?
-Bien volontiers, père.
-Y songez. vous ! s'écria Cécile. Vous allez prendre mal à la

gorge! Je reste ici, moi, et je garde monsieur Vincent pour me
tenir compagnie.

Vincent, qui s'était levé pour offrir son bras à Florentine, se laissa
retomber sur la banquette.

-Le temps d'avaler un bol d'air, dit le capitaine, et nous rêve-
nana.

Florentine, rabattit encore sa voilette pour passer devant la mère
Changal, restée à la caisse. Elle entraîna son père vers les halles,
sur la route de Paris.

-Papa commença-t-elle bravement, ne me parles pas de Vincent;
ce mariage est impossible... Ne m'interromps pas, Vinent ne m'e.%t
pas sympathique, que veux-tu, et puis, je te l'ai dit:- j 'aime!1

-k&n nom, sacrebleu î c'est donc bien difficile à dire!1
Elle rassembla son courage, et, d'une baleine:
-Celui que j'aime, que j ai choisi, qui -sera mon mari, est... le

caporal Jordanet, de ta compagnie.
Gallois n'eût pas sursauté davantage si un simple soldat lui eût

répiiqué à propos d'une remarque futile sur son équipement. Il
lâcha le bras de sa fille.

-Jordanet ! tu ne sais donc pas!. .. Pourtant, l'histoire a fait
le tour de France comme celle de Troppmann.

-Pere, supplia Florentine, tais-toi. on pourrait t'entendre.
Il l'emmena sjous un réverbère.
-Voyons, regarde-moi!i c'eât donc sérieux?
-Oui, père.
-Tonnerre!t Et tu as pris le train pour m'annoncer cette grande

nouvelle ! Ainsi, moi, Oallois, capitaine de deuxieme classe à la ire
du 2 du 8 3e, decore pour actions d'eclat, blessé à Stdan, ebtimé de
ses chefs, je m'en tlatte,j'aurai roule ma bosse, peine, lutté, souffert,
pour que ma fille, ma tilie unique, épouse le fils d'un -....

-Pere 1
-D'un forçat!i Pourtant, je ne lui veux pas de mal, moi, à Jor-

danet, je ne le connais qu'en qualité de soldat, et, comme tel, je lui
veux wême du bien ; car il m'a ete recommandé par Btk, etje ferai
mon possible pour le poussier, bien qu'il ait mauvaise tète, oui, mau-
vaise tête.- Mais, de la à le prendre pour gendre, il y a une belle
distance I

Florentine tremblait de tous ses membres; Gallois crut qu'elle
avuit froid et en eut pitié. La sonnette du theâtre rappelait les
spectateur@.

-Rcntrons, dit Gallois. Demain, nous traiterons cette question
à fond; je ferai mêmne appeler Jordanet ; il sera certaineent plus
raisonnable que toi. La fille unique d'un capitûinsý, avec ta dot,
c7eet quelqu'un, que diable ! et bien que le gaiilard me paraisse avoir
un rude toupet, il eu rabattra, devant moi.

Avant d'arriver au théâtre, il s'arrêta:
-A propos, il a la permission de minuit, ce Jordanet; que même

il m'a tiré une jolie carotte eu prétendant que son frère était venu
à Blois. Il est Lûtement ici;- le sergent Iloudaille l'a vu avec le
directeur de... cette cambuse.

Ils graviaient les marches. On chantait: Florentine prêta
l'oreille, dovint pâle comme une morte et s'appuya sur la rampe qui
faillit crouler sous elle. Elle avait reconnu la- voix de Jean!

-Qu'as-tu 1 lui demanda mon père.
-J ai froid. Rentrons chez nous, veux-tu, je suis brisée.

-Et Cecile ? Tu oublies Cécile 1
Il ajouta, impitoyable:-
-Ton Jordanot est là, je le parierais.
Au même instant, la Comète, qui se tenait en embuFcade sur les

marches, remit au capitaine la lettre anonyme fabriquée par Bni.
zard, et disparut ausbitôt. Gallois regagna sa place et prit connais-
sance du billet, pendant que Florentine n'osait lever les yeux sur la
scène.

Jean, sous sa perruque, le visage peinturluré de rouge et de blanc,
les yeux agrandis, se croyait méconnaissable. Il avait un succès
fou, le succès prédit par Changal.
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Il s'emballait, grisé par les planches qu'on n'oublie jamais, par les
applaudissements de la salle.

Avec ses longi doigts, ruidis dans des gants plus longs encore,
interminables, son kepi minuscule à large visière sur sa tignasse de
chanvre, d'incroyables déhanchements, son rire bete à s'en tenir les
côtes, il débitait, d'une voix dolente, une chansonnette inédite pour
le public blésois: " La pipe du commandant Laripète I

Qunt au capitaine Gallois, tout en déchiffrant linfâme dénon-
ciation, il passait par toute la gamme des couleurs. Il tirait sur sa
barbiche à l'arracher, puis, chose étonnante, il sourit!

Jean, là-bas, sur les planches, excité par des bravos de plus en
plus enthousiastes, se dehanchait davantage, redoublait (le mines
cocasses, de grimaces endiablées, trouvait des gestes si drôlatique-
ment gauches et des intonations qi baroques pour prononcer ce nom
de Laripète, que les officiers eux-mêmes, rétifs aux premiers cou-
plets, applaudissaient. Les dames aussi, malgré les inconvenances
de la chanson, battaient des mains; Cécile plus que toutes les
autres.

-Eh ! Vincent, dit le capitaine. Vous ne reconnaissez pas le par-
ticulier qui nous débite ces inepties ?... C'est le caporal Jordanet,
un joli coco !

Lui passant la lettre:
-Lisez ça.
Florentine manqua défaillir.
-Tu t'moques d'i'uniforme, grognait Gallois ; nous nous r'ver-

rons sous peu, avant que l'coq chante ; tu m'diras des nouvelles
d'la boîte à punaises. Ordre (le service, si l'colonel n'y va pas d'ses
huit jours de rallonge et l'général de trente pour le motif que j'te
porterai, t'auras une fameuse veine. Elle n'ferait pas mal, l'épau-
lette d'or, sur ton épaule. .. Joli épouseux! Sacrédié, tu n'trouves
pas, r'garde donc, Florentine... mais r'garde donc!

Elle s'était affsissée, et fermait les yeux. Il lui saisit la main
avec violence, répétant.

-Le soldat Laridon, mais r'Lyarde donc!
-Tu me fais mal, soupira-t.elle.
-Je te fais mal, et moi ! c'est honteux pour l'armée.
-Ça n'en finira donc pas, mon Dieu, priait la jeune fille.
A regarder Jordanet :8e démenor de plus en plus, grimacer, esquis-

ser d'impossibles saluts militaire, le calme de Gallois fit place à la
colère, il serrait les poings, ses dents s'entre-choquaient. Ses colères,
Florentine le savait, étaient terribles. Si doux, dans les circons-
tances ordinaires, patient, long à se départir du sang-froid qui était
le fond de son tempérament, Gallois avait, une fois lancé, des
emportements furieux,

Jean continuait toujours, à la grande joie des auditeurs qui
l'accompagnaient, au refrain :

Ben, vrai, c'est épatant
La pip' du commandant!

Enfin, il termina par un salut cocasse, à la ronde, et se retira.
Mais le public criait bis, hurlait, menaçait de casser les planches, de
tout démolir. A la prière de Changal, enthousiasmé aussi, Jean
reparut et recowmença le dernier couplet.

Florentine pleurait, la tête dans ses mains. Dans la roulotte, qui
communiquait avec les coulisses, Jean, aidé par Changal, se dévê-
tait, enfievré. En sortant de scène, il avait reconnu Florentine
auprès de son père ! Aux consolations empressées de Changal, il
répétait:

-Malheur !.., je. .. suis perdu
-Tais-toi donc! disait Changal, avec sa rondeur habituelle,

l'affaire s'arrangera. La patrie n'est pas en péril, pour une chanson.
On ne mange pas le monde au 83e. Je verrai ton capitaine, ton
colonel, s'il en est besoin. Je lui dirai, au colonel: Qi'a fait, en
somme, ce soldat, sinon de se dévouer pour me rendre service.

-Florentine etait là aussi, moa vieil ami !
-Comment, Florentine, allons donc!
-- Je vous assure que si....
-Sa tête déménage, pensa Changal.
Puis, haut, le directeur des Folies voyageuses, entrant dans les

vues de sa fewue, lm'i dit:
-Tant mieux. Si Flo était à la représentation, elle ne manquera

pas de venir nous voir. Prépare-lui une taise de café, ordonna-t-il
à sa femme, ça le remettra.

-Je... Je suis perdu, bégayait toujours Jean qui, déjà, croyait
entendre les railleries d'Houdaille, les reproches de ses officiers, les
rires de la chambrée.

Changal revint sur la scène et, par le trou du rideau, examina la
salle.

-Florentine à Blois ! C'est inadmissible, se disait-il. Jean a la
berlue. Ces amoureux, au moindre bout de chiffon, ça croit tou-
jours reconnaître leur belle ; tous les mêmes I

Il retourna auprès de Cari.
-Eh bien, ça va mieux; du coeur, saperlotte!
Jean n'était pas remis de son émotion.

-Hélas ! il me faut songer à rentrer, maintenant.
-Oui, voilà le chiendent! Bast! rien ne presse, ajouta Changal,

il est à peine onze heures.
La Comète avait retardé l'horloge d'une demi-heure.
-Après tout, continuait Changal, tu n'as pas mérité la corde, Je

pense ! Cette aventure, cette cru-lle aventure, eh bien .. , c'est peut-
être ton bonheur ! Le métier militaire, l'épaulette, des gallons qui
brillent, c'est joli tout ça, niais guère pratique !

Il s'empara de la caisse, et en renversant le contenu sur la table
-Pige-mloi ce bruit (le c4ecîtelle. En veux-tu, en voici, en voilà!
Il poussait devant le jeune homme une poignée de pièces.
-Merci, vous avez été dejý trop bon pour moi. Et moi qlui ne

vous ai pas encore remercié pour les cent vingt francs ! Je vous
rendrai ça plus tard.

La représentation se terminait. Le patron s'absenta pour aller
remercier le public.

-- Tu sais, (lit-il au retour, ton capitaine, c'est un vieux sanglier !
Nous cassons la croûte, viens souper avec nous.

-Ça ne passerait pas, je préfère rester encore un instant ici.
-Rmonte-lui le moral, la maman.
Jean et la directrice des Folies voyageuses s'entretinrent de Flo-

rentine.
A minuit moins le quart, le caporal voulut partir. Le courage,

encore une fois, l'abandonnait.
-Allons, fit Changalqu'on était allé prévenir,du sang-froid,uon

bonhomme. J'irai prendre de tes nouvelles, à la première heure ; à
cause de toi nous ne partirons qu'à midi. Emibrasse la mamuan ; je
te reconduis jusqu'à la grille du quartier.

Ils partirent, bras-dessus bras-dessous.

LVII

Ee :. c. Pol:ies

Des Folies voyageuses à sa demeure, Gallois ne souilla mot. Il
marchait en avans, seul, et les (eux feuummes silencieuses, le sui-
vaient avec peine. Comme la porte ne s'ouvrait pas assez vite,
l'officier lâcha une bordée de jurous.

-Mon ami, intervint C'cile, dès qu'ils furent tous trois, dans la
salle à manger, calmez-vous, vous vous rendez malade.

-Malade ! il s'agit bien de maladie!
Sa colère, à grand'peine contenue jusque-là, au théâtre et dans la

rue, creva tout d'un coup :
-Comédien, saltimbanque, pître, menteur! Hondaille, le sergent

H-oudaille, un sous-ollicier, était plus clairvoyant que moi, (le Bck,
que toute la compagnie. Quand je songe qu'il était puni, que j'ai levé
cette punition, que je lui ai signé la permission de minuit, pourquoi
pas de la nuit, sous le prétexte que son frère était de passage....

-Son frère Médéric ! s'écria Florentine.
-Parbleu, tu les connais tous, canaille et compagnie ! et tu vis

avec ce joli monde, et tu voudrais me les imposer ? Maintenant, je
comprend.s les motifs de ta générosité.

Cecile ne comprenait pas. Il se rapprocha d'elle et, baissant le
ton:

-Ma colère t'étonne, mon amie, ma seule amie, tu dois tout
sjavoir, car je n'ai plus que toi au monde. Ecoute-moi : mna fille,
non. Florentine, l'artiste célèbre, la co>médienne en vedette, mn'a
proposé, avant ta venue, les soixante mille francs de sa dot. Je
n'en voulais pas ; je lui ai dlit: Girde-les pour épouser Vincent ou
:tout autre - mais je tenais à Vincent, un olîlcier d'avenir. ..

-Evidemment, approuva Cécile.
-Tu nous aurais aidée dans ce projet, n'est-ce pas, ma chère

enfant ?
-J'ai souvent pensé à cette union.
Florentine fixa Cécile, et la jeune femme, (lui avait la partie

belle, soutint ce regard sans broncher.
-Mais, continua Gallois, il paraît que notre ami n'est pas sym-

pathique à mademoiselle.
-Vyez-vous! s'écria Cécile qui tressaillit de joie.
-M'Èulemuoiselle, par suite de ses fr(quentations, lu singulier

monde où elle vit, a perdu toutes les notions de l'honneur.
-Mon père !
-Silence, sacrebleu, tu parlera plus tard ; je suis le maître chez

moi, je pense, et j'entends bien l'être toujours. Alors, elle m'a parlé
de sa mère. m'a embrassé, cajolé, m'a dlit: J'en aime un autre. ...

Il tournait autour de la table et son sabre, qu'il n'avait pas quitté,
brinquballait sur le parquet, se heurtait aux angles des meubles,
comme une menace.

-Pndant lentr'acte, elle m'a fait ses confilences ; l'apa, celui
que j'aime est l'un de vos soldats, il s'appelle Jean Jordanet. Tu
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ignores sans doute, ina Cécile, que ce Jordanet est le fils d'un assas-
sin co -i:iné à vingt ans <le travaux forcés.

- Oh ! lit Cécile.
ItIorentine pleurait, accablée.
- -A la Nouivellc.Calédonie, ajouta lentement le père, implacable.

Il pa>:aît que <ìani le temps,lors de la guerre, à Strasbourg, cet
lomnin, qui devait mal finir, s'était bien conduit, le commandant
1;ik lli Ie. Mlaintenant, Cécile, tu connais le fils, tu l'as vu,
entendu elamter ; c'est le fiancé de Mlle Gallois, fille d'un capitaine
déc'r-sur ile champ de bataille I Ah ! ah ! nous avons goûté ce
soir il' elIimtillon de son talent: La pipe du commandant I J'aurais
voulu que k fut présent. .. et ce joli cadet vise à l'épaulette ?

L'- souvuiiir des scènes récentes, des applaudissements, le la
lettie re>:ne qu'il avait retrouvée et froissait dans sa main, le men-
song, id Jein pour obtenir sa permission, lui revinrent à l'esprit;
il e-ut un regain de colère. D'une voix mielleuse, comme cherchant
en il)eiji teîmps, à llatter son mari et à conserver l'amitié de sa
bull-Ii le, C'c'ile intervint:

--- qu raconte le capitaine est impossible. Expliquez-vous,
I"loretinilie.

L'aite se re<jresa. Dans ses yeux, rougis, brûlés par les larmes,
par tant de honte bue, brillait une sérénité profonde. Bravement,
con À si ml-n d'extraordinaire ne se fût passé, elle dit:

-Je n'épou-erai jamais le sous-lieutenant Vincent! Vous avez
mi aprécié Jean Jordanet. Son cœur ne nourrit que de nobles
innilçioi.. Il réussira et je l'épouserai.

Uallois, ;u comble de l'exaspération, ouvrit la porte.
-J.- ne vous connais plus, sortez 1
- ( r ! 'r, tu mue chasses, moi qui t'aime tant, moi, ta fillo uni-

que ?
-Jn. phlit deI tille, sortez, vous dis-je

- m i. ... commença Cécile,
---T z- vous ordonna-t-il, en frappant le plancher de son
br'e.
Alors, lorentine reprit sa petite valise et, blanche comme un

umrbr ur trés grave, elle sortit.
-(Quue p.mtt murmura Gallois, j'aime autant cela. Je préfère

ne'' p|us avoir il,, li le que de la savoir mariée à ce pitre
Cécile, très émue, alluma un flambeau, et se retira dans sa chambre

à coutber our laisse.r passer la fin de l'orage. Le capitaine s'ac-
combs à lat chemine et.son regard tomba sur le portrait de Floren-
tîmi <lix ans. Auprès de ce portrait était celui d'Hubert, son fils
tué à Chat-anun.

-11 avait iuon r-ang, lui, songea-t-il, mais elle. .
" 1 , ht i sonI llatit une voix, n'avait-elle pas été, jusque là, bonne,

tembei , afi etcu-e, la meilleure <les filles !"
Le ceœir du vieux soldat, si aimant sous sa rude enveloppe, pal-

lita, suirmuta.
-hi! soupira-t-il, en portant la main à sa poitrine, je ne la

reverrai plus!
Vg<emenut> il entrevit que, même avec Cécile dont les goûts de

jeun'sse n'allaient guère aux siens, si froide avec lui, le plus
souvenut, soi foyer serait vide, muet, glacé... désormais.

Sou-lain, il s'élAnça hors de chez lui, criant: Florentine!
Lita rie i'dallorgeiait comme un grand trou noir entre les maisons

et li-, arbes où Ilottaient encore, de ci, (le là, des lueurs éparses
tomlibait <lu cidl, allongées par de lointains réverbères. Une bruyante
raiale seouA les cimes, et l'écho, seul, si triste dans la nuit, répon-
dit i l, voix du capitaine.

l"orenltine: était déjà loin.
l%-itr.- cliz lui, il eut la sensation douloureuse qu'il restait seul,
ians vit-, ans am ié, sans personne pour égayer sa vieillesse. Il

consultui l, lmonatre en nickel qu'il portait d'ordinaire. Elle était
atrrêYéýe : arr'é aui la pendule de la salle qu'on ne mettait guère
à l'h:n t le.s juirs de réception. Il chercha quelques instants
si moimtri- il a or, lmai-, tourmenté par les pensées amères, il ne fit
pias autre-ment aLtntion à sa disparition.

Il prit son képi, -ortit de nouveau et se dirigea vers la caserne.
Le e iran idu l'horloge, illuminé toute la nuit, marquait minuit
moine qtî-Lrt. Il se fit reconnaître de la sentinelle et pénétra dans

-\antIezmoi, dit-il au sergent, le livre des sortants ?
- V- imioun capitaine. La Ire du 2, à cette page.
-M -re'i.
-eur <t b-izrid, sortants de minuit, étaient rentrés ; restaient le

sr ni- mjoni , t lodaille et Jordanet.
-'is, li, (G dlois, lloudaille est dehors, je le croyais desemaine.

- Ltbrunlie l'a rem placé !
-- T i- b<ien> ; vous mie les enverrez quand ils rentreront, je les

att xnd dlans j». cour.
-- Oui, umPt, ciaine% .

Q t ét-it .sl m obre et froide, à cette heure, cette cour éclairée
pur ln ratyou n t- de l'horloge et la lueur jaunâtre de la lampe du
puote >jqi li:trait à peine à travers les vitres sales, balayée par le

vent de minuit qui sautait au nord ! La colère de Gallois, entamée
déjà par la fuite de sa ßlle, acheva de tomber. Chaque fois, ainsi
quune petite pluie abat le grand vent, une réaction se produisait,
chez lui, après l'emportement.

Les hommes la connaissaient, cette réaction, en riaient, le plaisan-
taient. A l'exercice en campagne, aux revues de détail, en marche,
il punissait, punissait, allongeait des quatre jours et des huit jours,
de la consigne et de la salle de police, pour un rien, un mot, un
ordre entendu de travers, une légère oscillation des filés, et, au
premier maniement d'avrmnes exécuté en cadence, il disait: " Je lève
les punitions, pour cette fois, n'y revenez pas, les lascars !"

Pour cette fois ! Il les levait toujours, c'était plus fort que lui, ne
demandant aux troupiers sous ses ordres qu'un peu de bonne volon-
té, de l'obéissance.

Ainsi, chez lui, en mnttant son képi pour sortir, en ajustant son
ceinturon, il s'était promis, juré: -Je vais l'aligner, le Jordanet, de
la belle façon, lui cracher son fait: quatre jours de prison, avec le
motif. Et, maintenant, en arpentant la cour, ses ressentiment dimi-
nuaient, s'envolaient, à mesure que s'écoulait le temps, emportés,
pour ainsi dire, un à un, par les souflles du vent, passant sur son
âme si foncièrement bonne, sans laisser plus de traces que les nuées
errakntes sur le fond du ciel, clouté d'or.

Minuit moins ciuq, moins quatre, indiquait l'horloge.
-Il ne rentre pas, murmura-t-il.
Sa pensée revinit à Florentine.
Florentine, certes, n'était pas la première venue! Il fallait pour-

tant que Jordanet eût une certaine valeur pour avoir été distingué
par elle.

-J'ai été trop sévère, se dit-il, oui. trop sévère.
La grille roula sur ses gonds ; quelqu'un entrait. Il se rapprocha

et reconnut le sergent-mnajor et Houdaille qui donnaient leurs noms.
Il appela:

-Par ici, sergent-major, et vous, Houdaille
Gallois, suivi des sous-officiers, s'éloigna du poste; puis s'arrêtant

au centre de la cour:
-Vous étiez au théàtre ?
-Oui, mon capitaine, répondit le sergent-major.
-Vous avez reconnu Jordanet ?
-Je l'ai reconnu, s'empressa d'affirmer Houdaille qui flairait des

événements. Je me suis même f'it remplacer par Labrunie parce
que je me doutais de quelque chose. Je l'ai dit souvent à mon capi-
taine. Ce Jordanet est indigne, et, si l'on voulait parler...

Sa voix tremblait; il hésitait à s'expliquer.
-Indigne de quoi? dites tout, sacrebleu... Je ne me suis pas

dérangé pour enfiler des perles. ... Parlez, sergent... J'ai besoin de
renseignements moi ; selon le cas, ça m'sortira par l'oreille droite ou
ça tombera sur le plus sonore des tambours.

IHondaille, tressaillant de joie mauvaise, allait glisser ses mé-
chantes insinuations, mais le sergent-major, le brave garçon, lui
lançait dans le, jarrets des coups de pied significatifs - et le ser-
gent acheva simplement:

-. ..Indigne de l'uniforme et de ses galons.
-Savez-vous quelque chose de plus que ce que nous savons sur

son compte ?
-Non, mon capitaine.
Gallois respira plus à l'aise. Il s'en étonnait lui-même. Aux

précautions oratoires du sous-officier, il avait cru tout d'abord à de
graves révélations; son coeur, véritablement, c'était serré.

-Je vous remercie, dit-il aux deux sous-officiers, vous pouvez
rompre.

Il reprit sa marche lente et sa rêverie. Parlerait-il de Florentine
à Jordanet ? Non, ce serait lui faire trop d'honneur, donner de l'im-
portance à l'affaire. Plus tard, en lui battant un froid extrême, il
ferait comprendre au caporal qu'il n'ignorait rien et ne consentirait
jamais à l'union projeté-e.

Du reste, à moins d'une action d'éclat, impossible en temps de
paix, le caporal n'avait aucune chance d'être nommé officier avant
plusieurs années. D'ici là, il coulerait de l'eau sous les ponts; Flo-
rentine reviendrait de sa toquade.

Déjà, il se reprochait d'avoir chassé sa fille. Une voix intérieure
lui conseilla le pardon.

Minuit et demi!
-Il ne rentre pas, songea-t-il ; est-ce qu'il aurait déserté ? Est-

ce que... Un frisson le secoua et ses jambes vacillèrent. Florentine
serait allée le rejoindre ? Partis tous les deux, quelle histoire!

-Ohé ? du poste, cria la sentinelle.
Le serient de garde parut avec le falot et les clefs. Gallois l'en-

tendit qui disait, furieux d'être dérangé, à Jordanet
-Vous la connaissez, vous> mais vous n'y couperez pas. Hop!

déménagez! le capitaine vous attend. Vous n'userez guère les toiles
du gouvernement, cette nuit, ou je m'éveillerai général.

La grille s'était refermée lourdement avec le bruit sinistre d'une
porte de prison. La sentinelle, curieuse, s'était rapprochée. Jean
s'arrêta net.
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-Avancez, que diable! on ne vous mangera pas, ajouta le ser-
gent d'une voix radoucie; huit jours de clou, ce n'est pas la mort
d'un homme.

Jean marcha vers le capitaine dont il apercevait, aux reflets du
falot, la silhouette agrandie. Selon son habitude, Gallois, qui s'était
promis d'être calme, s'emporta:

-Enfin, sacré tonnerre! vous voilà, caporal, c'est heureux ! Fau-
dra la croix et la bannière, bientôt, pour vous ramener à la caserne.

-Pardon, mon capitaine, mais....
-Silence! suis pas ici pour absorber vos discours, j'en ai assez

avalé comme ça! vous n'êtes pas digne, comme disait foudaille,
d'endosser l'uniforme, mauvais troupier!

Les mots se pressaient sur ses lèvres.
-J'suis venu ici à cause de la r'coumandation d'mon supérieur

et ami, l'commandant Bek. J'voulais aussi vous r'mettre le nez sur
votre mensonge, une carotte de longueur, pour me flibuster une
permission, sur votre sale chanson qui déshonore l'armée.. . Et vous
rentrez à minuit et demi ?

-Minuit! mon capitaine.
Ni Changal ni lui, absorbés par d'autres pensées, n'avaient songé

à lever les yeux sur l'horloge du quartier.
-Minuit. r'tournez-vous donc, demi-tour par principe ! Dites

donc, pendant que vous y êtes, que j'ai la berlue ou que j'ai poussé
l'aiguille. Et ça porte du galon! Au théâtre... savez... j'vous
aurais allongé avec bonheur nia botte quelque part... N'avez rien
à ajouter, comme ça, pour votre défense ?

-Mon capi....
-Taisez-vous! Il cause tout le temps, pardessus le marché. La

Pipe du commandant' Qu'est-ce qu'il vous a fait, l'commandant ?
vous a nommé caporal! M'direz-vous pourquoi vous vous moquez
.d'l'armée, d'un officier supérieur ? J'vous protégeais, moi, Jordanet,
l'commandant aussi, j'comptais sur vous. .. C'est-à-dire, non,je perds
la carte, vous êtes un marchand de grimaces, un saltimbanque, un
pitre, un... rien du tout; d'la boîte, encore d'la boîte ; voilà ce qu'il
vous faut. Eh bien., quoi, redressez-vous, mille tonnerres!

Jean ne sachant que répondre, se courbait sous le poids des repro-
ches. Le capitaine avait lancé soa: Mille tonnerres! avec une telle
forces que les fenêtres s'entr'ouvrirent.

-Redressez-vous, reprit-il, plus bas, expliquez-vous. Je ne de-
mande pas mieux, moi... suis pas un ogre!

Jean se redressa.
-D'abord. .. n'était pas à Blois, votre frère ?
-Non, mon capitaine.
-- Et pourquoi, sacrebleu ! un soldat n'doit jamais mentir; je ne

mens jamais, tendez bien. Vous n'attendiez personne, pour lors
-Je n'attendais personne.
-Ah! allez donc.
D'une voix basse, mais nette, ferme, étrange en la circonstance,

en présence d'un officier qui pouvait, d'un mot, l'ejnvoyer à la prison,
lui fermer pour longtemps toute chance d'avancement, le jeune
homme continua:

-J'ai tort, mon capitaine, et ,je vous demande pardon. Tout s'a-
charne après moi, jusqu'à ce retard, involontaire, je vous le jure: la
fatalité est sur ma famille. Si j'avais le temps et le droit de vous
raconter mon histoire, vous me pardonneriez peut-être, car vous
êtes bon autant que brave. Vous me pardonneriez si vous saviez à
quels sentiments j'ai cédé... si vous pouviez lire en moi. ... Sans
cela....

-Sans cela, quoi ? interrogea Gallois, ému quand il s'agissait de
l'honneur d'un homme.

-Mon capitaine, aussi sûr que je vous aime, que je vous
respecte, que la Loire coule en bas du coteau, je nie tuerai. On :se
laisse glisser dans l'eau, et c'est fini; plus (le punitions, plus d'en-
nuis, plus rien, l'éternel repos. L'armée m'a pris tout entier, Je
l'aime, à l'égal de ma première famille, d'avantage; si l'armée me
rejette, je. .. disparaîtrai.

Punissez-moi, j le mérite ; je n'ajouterai plus un mot.
-Epatant... c'caporal.. m'fait la loi. Vous êtes très fort, vous,

hum ! oui, étonnant.
Gallois, soldat le fortune, comprenait très bien que Jorlanet

avait raison, quand aux suites de la punition. Qu'il lui portât ce
motif :" Jordanet, caporal, quatre jours (le prison, ordre de son capi-
taine, à menti à son officier pour obtenir une permission de minuit,
a chanté, travesti et grimé, de détestable. chansons dans un lieu
public et n'est rentré qu'à minuit et demi "; et, certes, le coupable
" écoppait ", selon le terme dui métier, c'ét it, pour toite la carriere,
plus qu'un arrêt, une t'iche, le mot n'est pas trop gros, indélébile.

Le caporal, silencieux, attenlait l. décision d- .on capitsine.
-Vous ne mentez plus', au tnoins ? lui emn la ce dernier.
-Je l'ai payé trop cher pour recommencer, mon catpitaine.
-Je ne puis pourtant vois aceabler de compliments et autres

félicitations, malgré votre repentir. Je ne veux pas, pour cette fois,
briser votre carrière. Mai. le régimaent, pas d'armée sans le règle-
ment ! Allez vous coucher, sacrebleu ! vous aurez quatre jours de

consigne pour être rentré en retard... Le reste... Je parkrai au
colonel... Je déteste les histoires à mua compagnie; n'y revent z
pas

-Merci, mon capitaine.
Jean regagna sa chambre, heureux à la fois (t dol' -- dolé

de ce que son capitaine, s'il pardonnait à demi, ne l'etin;it .

LVIII

Changal, ce même soir, levait le pied pour se mettre ait lit, lors-
qu'on frappa discrètement au flanc de ln roulotte qui lui servait à
la fois de salon et de chambre à coucher. Des noclambules, des
voyous lui jouaient souvent des tours et s'amusaient à le taquiner.

-Passez votre chemin, cria-t-il, ou je prends mon revolver et je
tire dans le tas.

Canette, une petite chienne à longs poils, qu'il possélait depuis
des années, gâtée de maman Changal, n'aboyait point. Cela l'in-
trigat.

-Hardi ! commanda-t-il.
Mais la chienne, les oreilles droites, le nez en l'air, les narines fré-

missantes, demeurait immobile et muette.
-Etrange! se dit-il.
Maman Changal s'était redressée, étonnée aussi.
-Chut ! écoute donc.
-Changal, mon cher Changal, appelait une douce voix de f"'mmiue.
-Cette voix, tiens ! non, c'est impossible.
Il repassa vivement son indispensable et, en ca;mque à mmòche,

garant, d'une main, contre le vont, la flamuue de sa bougie, il entr'-
ouvrit l'espèce de judas pratiqué à côté de la porte.

-Qui frappe ? demanda-il néanmoins ; car à plusieurs reprises, il
avait été>" roulé " par des voix aussi douces et avait reç, en pleine
figure,des jets de liquide,pommes cuites et autres trognori dle chou x.

-Moi, monsieur Changal.
-Jetez un nom.
-Florentine.
-Saperlipopette... et je te fais attendre! Canette est phis intcl-

ligente que moi. A bas, maman, c'est Florentine, ta I-lo... notre
Flio !

Il déposa son bougeoir sur une crédence, ouvrit lk porte, attira let
jeune fille à lui et la reçut dans ses bras, Des bra- du patron, elle
passa dans ceux de la patronne. Canette, miaintrant s'enlevait,
aboyait doucement, quêtant une caresse.

-On prévient, saperlotte, on écrit, répétait le directeur, inquit ;'
car cette arrivée au milieu de la nuit, les yeux rouîgis de mn
ancienne pensionnaire, sa pâleur, ne lui disaient rien qui vaille.

-Oh ! mes amis, si vous saviez ?
-Quoi donc ?
Florentine eut une crise de larmes.
-Mon... père... m'a mise... dehors.
Elle retraça son arrivée, le matin, rus du Il tut- (lni l jo; lu

père, puis l'incident des Folies, la lettre anonym', I' r t;or chez le
père, la scène finale.

-Il ne me reste plus, conclut-elle, qu'à retournur Pi l'. , j'
serai malheureuse, certes ; mais lui, que va-t il devenir?

Elle était si simple, si navrante parfoi-, cette hatoire, n, . son
tour, la maman Changal pleurait.

Changal s'était levé et, la main sur l'épauleo dU l'orentin- ,prit

-J'ai ceci à te conter, ma chère enimfmnt : Ti a e' à
moi dans ta peine, tu as bien fait. Je l'ai dit il..m : boa e t à
vous ici, la roulotte, le théâtre, le répertoire, la ciin .. eioie
les propriétaires. Ne me remercie pasV, je vous ai li.ldii"st -

deux dès les premiers jours. .. de là à vous 'imer. .. Vo i,:; z
remplacé les enfants que maman Chanîgal, 'ingrat', '- t l-;
décidée à m'offrir. Je t'ai suivie, toi, Hi couirag z,' . si honni. dans
tes luttes et tes succès. S'il vois' sirvinlit t mihce. pensa au
vieux Changal, tout ce qu'il possèdee st à vous. ''Toiu' vi nir à poiit
à qui travaille et sait attendre. Crois-moi, vous êtes iirs tois
ýenx. fiers, tous deux aimants; de beaux jours viendront... Asez,

voilà, ma parole, que je prophétise'!
-Bien .r, fit la maman au hasard.
-Mets des draps dans le lit. Je coucherai, moi, a ul t

aux accessoires, cela me rappeleral le tu ps ile jwli o j' i i rirhbie
quand j'avais cent sous en caisse. Embrao;-nous î o lia

-Dien vous entende ! mon hon Chu g.l, m:r'ir t w :l
fille on présentant son front.

-Pourquoi non ; il en sntend bien qui tie nos nt h i'I' 4
nuit, nies enfants.

A la pointe du jour, il se rendait à la cs'., qnil ;.

Pour protection, cuire infaillible des Catarrlesb
, t,} re es e PLASTRON DE PIN PARFUME i 'e''tH
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un adjudant avec d'autres sous-offliciers, conduisant une corvée.
Changal se planta sur le trottoir, en face. Au premier rang de la
deuxième section, il reconnut Cari. Leurs regards se croisèrent.

-Bonjour, cria le patron, ça va bien ?
Jean, opina de la tête, sourit tristement, et passa. Impossible,

sur les rangs, de répondre autrement.
-- S.tperlotte, pensa Changal, ça n'a pas l'air de marcher comme

sur des roulettes; je ne reconnais plus le joyeux Cari d'antan. Ce
garçon-là fait mentir la chanson: il se meurt d'amour.

La corvée disparut.
Changal revint au campement, on bavardait dans la voiture où

avait couché Florentine ; Changal y monta, radieux d'apporter de
bonnei nouvelles.

-Alerte, paresseuse, s'écria-t-il, la nuit est mauvaise conseillère,
vive le soleil ! J'ai vu Jean... approximativement de loin, il avait
l'air gai comme pinson. Un conseil ajouta-t-il, ne te montre pas en
ville, tu prendras trnquillement le train de midi vingt, Nous déjeu-
nerons à onze heures, la maman ; je vais, moi, taquiner le chabois-
seau. Il ne sera pas (lit que Changal a traversé la L9ire sans mon-
trer son talent aux b.daude blésois. En m'attendant, écris à Cari,
Florentine; une bonne lettre tendre. . . et tendre.

Et lit jeune fille, alors, rassurée à demi par les nouvelles de
Changal, écrivit à Jean:

"J'étais, hier, à la représentation, et Changal, qui me quitte à
l'instant, m'a tout expli:ué. Sois sans crainte ces quelques nuages
passeront, rien au moins ne modifiera mon amour qui grandit plu-
tôt, à mesure que tu souffres, pour les tiens, pour nos amis, pour
moi. Je veux te l'avou-r : Je t'aime, Jean, je t'aimerai jusqu'à la
mort, jusqu'à braver toutes les colères, le monde entier pour toi. Et
ma douleur extreme, extrême, aujourd'hui, est de m'enfuir de B'ois
sans te revoir. Il le faut pour ta tranquiliité présents, nour d'autres
raisons que je ne puis confier au papier. .. Tâche d'obtenir une
permission et viens à Paris. Surtout, surtout.jusqu'à ce que je t'aie
revu, veil e sur toi, ne donne aucune prise à la malveillance. Quel-
qu'un te poursuit dle sa haine... Qui ? Nous finirons sans doute par
le savoir. Eni tout cas, quoi qu'il advienne, tiens-moi au courant (les
incidents de ta vie, de tes peines, de tes plaisirs... Dans les heures
de découragement, pense à moi qui t'aime....

l Donne-muoi, dès ce soir, de tes nouvelles, je te répondrai longue-
ment. J' habite. depuis quelques jours, 42 rue du Cardinal-Lemoine.
Réponde de suite. Je vivrai dans des transes mortelles, jusqu'à
demain soir.-Ta Flo."

LIX

Le même jour, peî.dant que filait Changal sur les routes du Loir-
et-Cher, et Fiorentine, (lu côté de Paris, Jean, revenu de la butte du
champ de tir, command>dt le peloton des hommes punis, sous la
direction du sergent de garde, le rengage " pas commode " dont
avait parlé Cha-let.

Des <,lleiers causaient, au milieu de la cour, et Jean, en passant
près d'eux, entendit ces remarques:

-Une bonne voix, ce caporal.
-Quif (uif Bek, répondit Changal, qui avait des campagnes

d'Afrnqum et voyait Jordanet d'un bon oeil.
-Parbleu ! c'était son protégé.
-On n'a jamais su pourquoi, par exemple.
-En avant, guide à droite ! continuait Jean, enflant sa voix pour

forcer à l'admiration.
-Arrêtez, cria quelqu'un, derrière lui.
Il se tournait à ce moment et se trouvait face à face avec Doux,

le capitaine adjud ant-mmajor de semaine.
Jean, qui n'avait pas entendu l'ordre du capitaine, restait là,

l'arme sur l'épaule. Ses hommes, riant sous cape, avaient filé et
s'étaient arrêt-s, en désordre, le nez au mur.

-Jolie manouvre, par tous les diables!
-u.ïonntette .. on ; formez . .sceaux; sacs, terre.
Les soldats installèrent, sur la patelette <lu sac, la charge régle-

mentaire: (lu sable remplaçant les cartouches, les brosses par rang
de taille, la trousse, la chemise, le caleçon, la patience, les sachets à
vivres, un attirail à camelot, et les souliers de réserve, demi-neuf,
graissés, lustrés, cirés du talon à la semelle.

Doux, lentement, passait de mine hargneuse. Ses yeux, à mesure,
papillotaient du plus en plus, verdissaient encore, pareils à ceux,
affolés d'un émerillon pris au piège.

Enfin, l'aijurlant major se campa en arrière, le torse cambré,
allongea sa botte que fouettait sa cravache avec un bruit le menaces,
arrêta ses prunelles mobiles. .. Il avait.trouvé un délinquant.

-Vous moquez du monde, vous! cria-t-il si fort que la garde
sortit du poste; du gouvernement, du 83s et de l'armée, avec ces
godillots. Vous m'appellerez, hain ! pour y mettre des clous. Comp-
tez, sergent, manque deux clous.

-Mon. ...
-Quoi ? quoi ? quoi ? Les avez arrachés, subtilisés, boulottés,

vendus, pour qu'ils soient moins lourds. Très bien, vous la prati-
quez en grand... Irez loin, marcheriez avec.. Quatre jours ! trottez
ferme avec ça dans le dos. Et vous, le grand mince, qu'avez l'air
d'écouter des voix célestes, comment vous appelez-vous?

-Birou, de la 2ï du 3, mon capitaine.
-M'en moque, votre compagnie. Vous aurez quatre jours.

Ecrivez, sergent: A des sachets à vivres et rien dedans. Pas un
grain de mil I Pourquoi ces sachets, alors ? C'est rigolo. Vous avez
écrit, le sous.officier ?

-Oui, mon capitaine.
-Parfait. Eh bien, ajoutez quatre jours pour vous: N'a pas véri-

fié le chargement des sacs des hommes punis. Et le même paquet
pour le caporal, avec c"tte petite rubrique: N'a pas rectifié la posi-
tion en présence de l'officier de semaine qui l'interpellait.

-Maintenant, vous romprez dans dix minutes.
Le sergent, furieux, se retourna du côté de Jordanet:
-Vous m'avez fait attraper, vous; vous gueuliez comme une

baleine et vous n'entendiez pas l'adjudant.major; je vous rallonge
de deux jours pour n'avoir pas visité les sacs.

Jean, en revenant du peloton de chasse, était navré. Il jeta son
fusil sur son lit avec colère, et son fourniment sur le tout.

-Vas-y, disait Flamet, détériore les effets du gouvernement et
passe par ma sauce. T'as trinqué, au moins, mon fiston, tu sens la
boite à quinze pas.

-Pardié, je suis à la tête de la dizaine.
Le clairon retentit. Les trois appels aux sergents de semaine,

puis les coups de langue que les troupiers traduisent: des nouvelles
du pays, annonçant larrivée du vaguemestre.

On entendit s'ouvrir la porte de la chambre d'Houdaille et le ser-
gent dégringoler à la sonnerie. Jean le guettait par la fenêtre.

lludaille revint avec deux lettres à la main. Il parut sur le
carré et appela: Loubard, Mercier I Rien. Il n'y avait rien pour
Jordanet. Florentine l'avait oublié, alors. Il ne manquait plus que
cela, c'était le reste.

Jean descendit au bureau.
-Vous partez sur un joli pied, s'écria le sergent-major, le capis-

ton était furieux. Oh! pas absolument à cause de vous, des histoires
de montre égarée. perdue, une montre de famille, L'ad judant-major
aussi pétardait...Bref, mon cabot, il vous a augmenté de quatre jours.

-Ce n'est pas ma faute, chef, le sergent de garde....
-Eh ! bon Dieu, que voulez- vous que j'y fasse ? interrompit le

chef, qui se ceinturonnait pour se rendre à l'apéritif quotidien ;
vous partez d'un mauvais pied, voilà tout; au revoir, les galons de
brique-four, si vous continuez sur ce pied.là... Moi, je vous pré-
viens... N'oubliez pas mes livrets, hein! vous deviez coucher à la
boîte, mais je m'arrangerai avec l'adjudant de semaine.

Et le sergent sortit, laissant le caporal au milieu du bureau.
Grousse, Brizard et Lesur chantaient à tue-tête, dans l'escalier:

Ben vrai, c'est épatant,
La pipe d'un commandant!

Un troupier reprit le refrain facile, puis un autre, puis dix autres,
des centaines d'autres, à l'envi, désSuvrés, assis sur les portes, en
rond, dans la cour, appuyés aux fenêtres, et, bientôt le refrain inepte
circula dans toute la caserne, s'envola de tous les coins, en notes
canailles, soulignées d'éclats de rires énormes.

Jean, resté seul dans la chambre, se boucha les oreilles, couché
sur son lit, à plat ventre, pour ne pas entendre.

Une fameuse idée que Changal avait eue là ! Sans doute, ce refrain
passerait, s'oublierait, comme quantité d'autres, mais ce surnom: la
Pipe, que les hommes se murmuraient, dans sa compagnie même,
dans tout le bataillon, lui resterait à jamais, le suivrait peut.être de
régiment en régiment.

La Pipe après Ctrillon, et, ensuite ?.Caporal pas-de-chance...
voilà comment il s'appelait, en réalité.

Bientôt, aux premières ombres, le clairon rappela aux hommes
punis de salle de police; alors Jean descendit sans mot dire, triste
comme la mort.

Le caporal les précédait en secouant son trousseau de clefs sur le
fourreau de son sabre.

(A suivre.)

3434 PRIX PAR MOIS
A ch-tque tirage, The Cantdian R'yal Art Union, Ltd., 233 an-1 240,
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mois. Prix évalués de $4 à $10 000. Q iart de billet, 25-; demi-billet,
50e; billet entier, $1. Eavoyez une carte-postale pour avoir les plans, le
prospectus, etc.
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PRÉCOCE OISERVATEU l

A yn.gte. -Dis, Berthe, jouons au papa et à la maman, veux-tu ? Je serai le père et tu seras la mère.
Berthe. -Oui ; et je viendrai de demander de l'argent pour m'acheter une robe neuve !
A wuue.--Bon ! te voilà encore 1 C'est bien toi, ça ! Ta veux toujours faire quelque chose pour qu'on ait de la chicane.

GASCONNADE
" Mille écus à mon cuisinier,
Un peu plus à mon secrétaire,
Cent louis à mon sommelier :
Ce sont là les moindres salaires
Des olliciers de ma maison,
Disait Lescun, seigneur gasçon.
Joignez-y la fauconnerie
Et l'antichambre et l'écurie...
- Mais comment, objecte quelqu'un,
Avec des revenus modiques,
Payez-vous tant de domestiques ?
- Vous vous moquez, répond Lescun,

Eh ! parbleu 1 je n'en paie aucun 1"
C.. P.

UN NOUVEAU VOYAGE A JÉRUSALEM
Combien étrange est l'impression produite par la lecture du programme

officiel donnant, parle menu, l'itinéraire de Sa Majesté Guillaume [1,
Empereur des Allemands, à Jérusalem et aux lieux saints consacrés par
la tradition.

Quels pensers appelle ce voyage accompii par le jeune et turbulent sou-
verain au berceau du christianisme, à Bethléem, à Nazareth, au Golgotha 7

C'est surtout par l'effat du contraste que ressort pleinement l'étrangeté
de la pompe, toute moderne, déployée en ce pacifique voyage aux lieux
même où, jadis, se précipitaient, animés d'une foi profonde, les paladins..
de tous les pays, croisés sous l'étendard du Christ.

Evoquons la cohorte glorieuse obéissant à la puissante parole de Pierre
l'Ermite "Dieu le veut!" Voici G+odefroy de Bouillon ; Conrad Ill
et Louis le Jeune ; lréderic Lkrberousse ; Philippe Auguste et Richard
Cour de Lion ; Baudoin, Comte de Flandre ; Jean de Brienne ; Fréde-
rie Il; Saint Louis, enfin, mourant de la peste sous les murs de Damiette.

C'est l'épopée chevaleresque qui met haut tous les cours, du Xle au
XIIIe siècle. Les soldats de la croix, bardés de fer, ayant vendu tous
leurs biens pour armer leurs vassaux et courant sus à l'infidèle, poussent,
au bruit des fanfares retentissantes, sous le déploiement des étendards
de toutes les nations chrétiennes, au choc des armures brillantes, leur
farouche cri de guerre : " Jérusalem ! Jérusalem! Mort aux Sarrasins! "

Aujourd'hui !... nous avons le programme détaillé, jour par jour, heure
par heure, des étapes que se prépare à accomplir le Kaiser allemand,
suivi de sa maison militaire, de sa livrée, des fourgons contenant les meu-
bles, les ustensiles de cuisine et de toilette de Sa Majesté impériale !

Tout est règlé minutieusement, rien n'est laissé à l'imprévu. Ici, on
déjeunera ; là, on débouchera quelques bouteilles de champagne Mareuil

réservé ou'Mente-
bello extra sez. Le
2-5 octobre, rrivée
à C, ïia et en route
p o u r .Jérusalem,
par Césarée, J alla,
etc. A Jérusaleu,
repos. Visites au
Saint Sépulcre, au
temple do jalo-
mon, à liethléemu,
Gethsémani et le
Mont des Oliviers,
à .éricho, la Mer
Mlorte, lo Jour-
dain. l-etour à Jé-
rusalein et excur-
sions à ehlem
(déjeuner), au'ha-
bor, à Nazareth
(déjounor) ; puis,
en route pour CXa-
iflaI par lbyreuth,
I)umas, llalbeck,
etc., et, le 1G no-
vembre, réemblar-
quemient général.

Chuto inévita-
ble, il nue semble
entendre la voix
de l'ollicier turc
commandant I a
gardo d'honneur
placée lo long du
railway - 1> prose

- qui réunit au-
jourd'hui 111a à
J érusalen :-G ar-
do à vous!... I1ay-
onnettes... non...
V oici le train imu-
périal... >ortez...
armes !... P1rèsen-
tez... armes !

(Le X aiser, pen-
ché gracieusement à la fenêtre de son 'ullman, agite son feutre tyrolien.
Un coup de sifilet se fait entendre... tchow....tchow... tchow... tchow...
pliettt...) r .Z '

Le conducteur du train (hurlant).- Cethsémani !... [ Cinq minutes
d'arrêt... Buffet !...

EXCELLEINTE EKCUSiE
A la suite d'une violente querelle avec son mari, une femmo quitta le

toit conjugal et s'envola vers d'autres cieux. Après l'avoir lontomps
recherchée, le malheureux époux finit par retrouver sa tondre moitié et
la tua. Il fut conduit devant un juge d'instruction qui lui demanda
"Pourquoi avez-vous tué votre femme1

-Parce que je ne pouvais pas vivre sans ello, répondit-il."
Et il fut acquitté.

tU[EN P)UR
Le conférencier.-Chez certaines nations sauvages, il existo, une loi par

laquelle un homme qui épouse la fille aînée d'une famille, a le droit d'en-
mener chez lui toutes les sours de sa femme.

Bourrasson (bas, à son voisin).-Et dire que chez les peuples civilisés,
on n'est tenu qu'à prendre soin de sa belle-mère.

QUE SERAIT-ELLE l)E V :NU E ?
La petite Lisette (qui est née le -1 décembre, croit qu'ele a bien failli nc

pas venir au monde du tout). -M anan, demandait-elle l'autre matin, quo
serais-je devenue si je n'étais née que lo lendemain i

ÉPATANT !

Reouleau.-Ma poule a fait preuve <lo beaucoup do calme et de sang-
froid au milieu de l'excitation causée par la guerre hispano-aiméricaino.

Bouleau.-Ah !
Rouleau.-Oui, mon cher. Elle a pondu un oeuf tous les matins commo

si de rien n'était.

IL N'Y \VAtT l'AS :OUTÉ
Le touriste (en chemin de /er).-.l'ai entendu (lire que vous aviez de la

très bonne eau, à Québec.
Le québecoi.-.Je l'ai entendu dire, moi aussi.

ON l'EUT TOUJOURS S'ARIZANCER
Le patron.-Vous avez, je crois, toutes les dispositions qui conviennent

à cet emploi ; mais j'aurais préféré un homme marié.
Le futur employé.-Nous pourrions peut-être arranger cela: car jo vois

que vous avez des filles.



LE SAMEDI
LA FÊTE lE LA TOUSSAINT AU CIMETIÈRE DE LA COTE-D
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Comment Zaumar de Péri-gueux fut
décor'é par Napoléon

- Z <, mon bon, que nous étions en Egypte, avec le grand empereur,
celui qui fais-it trembler devant lui tous les rois du monde, blancs, jaunes
on noirs. O b était devant Jalla, quand un envoyé de la cour du sultan
d'}'4 ypto arriva au camp. On voulait le conduire à Bonaparte, il fit signe
qui non ; cv n'était pas Bontaparte qu'il voulait voir, c'était Ziumar, le
coiffeur dg- Périgu"ux !

é.ai -par là, je mn'avançai
-- Qu'ete - que vous avez à lui dire, à Zrumar 1
-'ai à lui dire que la sultane, ma souveraine, le réclame.
-'our... ?
-S t coifuare, donc
Fmnaparim duC(lit :
- L tisse toi faire. Vas-y
J'y allai, et je coiffai la sultane et je rasai le sultan et ses ministres, et

tout ce monde fut si content de moi qu'il me fallut y retourner le lende-
main, puis deux fois par jour.

A la fin, Moriaparte tordit le nez, il était bon diable, mais il n'aimait
pas qu'on lui coupât l'herbe sous lo pied, et comme il sentait bien que j'y
arrivais, il se décida à quitter l'lgypte.

Et nous reimbarquâmes sans autre explication. Ça coupait court à
tout, c'était très lie-. seulement ça ne tarda pas à se gâter. Les Anglais,
qui r,ous surveillaient, s'étaient laissé dire que nous emportions les Fyra-
mides ; ils était nt venue nous attenodre à Aboukir et il fallut y faire, et
on y lit... Aih ! si on y lit ! Les Anglais, le dois le dire, tapaient ferme et
ils visaient les olli-iers; tous ceux de mon navire furent bientôt couchés
sur le ilanc... Alors, mon natelot me (it :

-Zaumar, nous n'avons plus de chefs ;- prends le
commandement.

-Tout de même...
Et je le pris, le commandement, et feu à bâbord,

feu à tribord, feu d'avant, feu d'arrière, feu de toutes

pièces ! Je broyais les natires ennemis comme des
noisettes.

L'amiral Nelson, qui commandait la flotte anglaise,
ne savait plus que s'en dire. Il monte au grand mât,
braque .a lorgnette et s'écrie :

-Parbleu ! J'aurais dû m'en douter : C'est ce sacré
Zaumar, le coifdeur de Périgueux ! Qu'on le laisse
passer, nous n'en viendrons jamais à bout...

Ce fut ma seule bataille sur mer, mais vous compre-
nez que je ne l'ai jamais oubliée.

J'arrive aux autres, les batailles sur terre. Je ne
vous en dirai qu'une, mais ça vous suflira : Austerlitz.

Austerlitz ! Ce fut terrible. on s'arrachait les mai-
sons des mains, on passait sur les morts qui criaient
comme des enragés, et on allait toujours. Enfin, pour
vous donner une idée de l'action : mon camarade eut la
jambe droite emportée par un boulet ; il ne le sentit
que le soir, quand il voulut retirer ses guêtres: il n'en
trouva plus qu'une!

.Je vous ai dit que je ne vous en raconterais qu'une;
il faut pourtant que je vous parle d'une autre, ma
bataille à moi, et ma dernière... ma dernière, malgré
moi.

C'était en Allemagne. Un matin, comme nous fai-
sions le café, j'entends crier : Aux armes ! Je saute sur
mon fusil et le cours au premier rang.

L'ennemi s'avançait, des Allemands qui étaient d'un
sale ! d'un sale! Notre empereur en faisait la grimace.

Je lui dis :
-Sire, avec votre permission; je vais vous débar-

rasser de cette vermine-là.
Il étendit la main :
-Je permets. Va!
Me voilà parti, tout seul, mon fusil sous le bras.

Derrière moi, tout le monde, même l'Empereur, disait:
il est fou !

Pas fou du tout, j'avais mon idée...
Arrivé à cinquarLte pas de l'ennemi, je pris quelque

chose dans mon sac et je l'élevai en l'air pour que toute
cette vermine pût le voir.

Ce ne fut qu'un cri... ! Mon idée avait réussi : les
Allemands avait tourné le dos et s'enfuyaient en criant
toujours.

Chez nous, on criait aussi : Bravo Zaumar I Vive
Zaumar ! Seulement on n'avait pas compris pourquoi
les Allemands avaient pris la fuite et on voulait savoir.

L Empereur, tout le premier, me dit
-Comment t'y es-tu pris ?
-Comme ça, Sire !
Et j'élevais en l'air ce que j'avais montré aux Alle-

mands, ce qui leur avait fait si peur qu'ils couraient

,hie Laprs& Lavergue. encore: mou savon et mon ptigne de coiffeur...
-Vous comprenez, S:re ! Ç'a été pour ces gens-là

comme l'eau pour les chiens enragés.
L'Empereur éclata de rire ; mais je vis bien qu'au

fond il n'était pas content. Du moment.que je gagnais les victoires tout
seul, qu'î st-ce qu'il allait faire, lui?

Où je le compris bien, ce fut le le lendemain. L'Empereur me fit appe-
ler et me dit:

-Mon brave Zaumar, j'ai reçu une lettre qui te concerne, une lettre
de Périgueux : tes clients te réciament là-bas ; ils me prient de te licen-
cier, et je ne peux pas leur refuser ça... A partir de ce moment, tu es
libre. Demi-tour... marche !

Il n'y avait pas à s'insurger. Je fis demi tour et je revins à Périgueux.
Je ne revis l'empereur que plus tard, pendant les Cnt Jours. J'étais

allé à Paris acheter des rasoirs de Châtellerault. Comme je passais devant
les Tuileries, j'entendis quelqu'un m'appeler :

-Zaumar! Eh ! Zaumar, coifleur à Périgueux... C'est bien toi I Monte
donc !

Je levai le nez: 'ét9it le grand chambellan de l'Empereur qui me fai-
sait signe, par la fenétro.

Je montai. L'Empereur était pour se mettre à table. Sans tourner la
tête, sans regarder de mon côté, il dit :

-Je reconnais ce pas-à : c'est celui de Zaumar, mon coiffeur de Péri-
gueux.

-Présent, mon Empereur!
-J'en étais sûr... Tu vas déjeuner avec moi, mon brave.
-Avec plaisir, prêt à vous servir à table comme à l'armée.
L'Empereur commanda:
-Une côtelette de plus!
-Peux pas, dit la cuisinière.
-Pourquoi ça, dit l'Empereur qui n'aimait pas la contradiction.
-Parce que l'impératrice est allée en ville et quelle a emporté la clef

de l'armoire.

Agelwo BAUMF .9i I-ýJ aux à~at rhj t .Mro M 4Cnr!Wa'fBso.Ms

Photogra
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-ça ne fait rien, mille.., bombardes, faites nous des oeufa, n'importe
quoi... J'ai Z îumar à déjeuner.

Le repas fut gai, mais tout à coup l'Emnpereur, brusquement, me dit:
-Comment 'ýa se fait.iI, Zilumar, que tu ne sois pas décoré 1
-1 >me. C'est que je ne sais pas signer mon nom...
-Et alorsi
-J'ai été proposé plus de cent fois, mon Empereur, mais commte je

n'ai pu signer la demande, on ne me l'a jamais donnée, la croix de mes rêves.
-Et-il possible, gyémit le héros I Et retirant l'étoile qu'il portait sur la

poitrine, il l'accrocha sur la mienne en disant: - Tu n'auras pas besoin
de signer p-our avoir celle-là, Z iumar, tu diras au chancelier, en passant,
que c'est moi qui te l'ai donnée.

Et voilà comment, mes amis, j'ai été décoré de la main même du grand
Empereur. PAUL SEGONZAC.

,1JAMAe.IS CONTE"NT
IL v A UN MOmS

G'ontran, G'uy et "atnse rencontrent sur le boulevard des Italiens.
ls s'épon gent.

Gov.-Pour vingt quatre heures. -J 'arrive de Vichy et pars demain
pour la campagne.

GASTON -31oi, venu de .rrauville entre deux trains. Jet toi ?
GONm'nAN. -emaqedemain à la première heure pour Ostende.

1-llieemilent 1
Guy.-Olt 1 Oui 1 Fatit vraiment trop tièle ! Trente (degrés à l'ombre.
C(ASTrON. -Mince de canicule ! pas un poil de sec I.
(ýýON'ItAN -On cuit...
C U. -On fond...

Gou''i~N-Etpas un soui d'air, pas la li petite pluie pour nous
rafraîchir.

U-'ASTýON. -Oh! 1oui, la Pluie, la grêle, le vent, la tempête, le cyclone, au
besoi, qiii nous les rendra?

EN clie.uR.-C'est dégoûtant.

Ili I: F

Ce1/ entre précipntamnment (lants un café du boulevard ens f4rmant son
parapluie ruisselat et va s'asseoir it une table oi déjà consomment Gon-
iran et Gasloas.

(ioN"rRA'.4.-Ça tombe?
Guy -Tu parles!I
JON'RANa.-SaIe été I.

Gse.-Pourri...
Guï v-LOn patauge que c'en est dégoûtant. Regarde-moi ces extrémités

inférieures

GoNrî.ý-L9 fait est qu' t'as.pris quelque chose.
(:uiv -Et mon couvre-chc f, en quel état!.
C~so -OÙ sont les huit rellets d'alit!

t~'I:.~N-Nonlà, vrai, c'est assommant, plus moyen dei mettre nu
pied dehors!

(Cuy.-Ah ! qui nous donnera un vrai été avre do lit vraie' chaleurI
(J .\iroN-Oh ! Oui, !a chaleur, le soleil, lat poussière, qui ntous la

rendra ?
EN cliiluuu.-C'OBt dégoûitant 1
Ce qui prouve bien que l'honmme est, do tous lcs animaux, le Plus dilli.

cile à satisfaire. î,x.

" U1ERMA)ET IIl\'''
Tite ballet (Jiri " a eu, lundi, un si ê1cttant succè,s, au nîouveau 1à

tre de S:, Majesté, que M.et Mliine Murphy ont décidé, afin (lo Fat.isfâiro
tout le? monde, do donner une matinée mercredi, le 9 ioelt courant.
Les billets pour cette représentationî sont eit vimto aux dliversets al-iices.

Ure bonne nouvelle pour noi amateurs dIe lbonne naiesiquo. D)urant la
semaine qui commencera le 1.1 novembre, la scène (lu 'Thléâtre de S'a
M1ajesté sera oecupéf pir la troupe d'opéra de l"caziscis Wil.oiî qui nous
donnera le I'<Petit Caporal " un opéea comique d'u ne très grand(h valeur.
L%~ troupe est nombreuse, les décors et costumes sont inagrtifituo8.
M. Wilson tient le rôle (le Napoléion dans letquel il excelle.

UN URs H:1 LANeI IISSIU U
C'est aux îles Simoa, dans l'Océan 1l>tcitique, quo ase trouve cc person-

nage, nommé S-mmanutafa. L'exellent naaitrat ne' rittpasi, après"
avoir étudié lis dossiers qui lui êont soumis, d'aller', on oîui lo sa
femme latulia, prendra à lior 1 deF navires tincurés dans le port h)ial
linge des olliciers et de le rapport?-r sur son dos.

Et dtepuis long-temps dI1jà, sans quo nul y trouve à rillir,., le' présidvmît
noir ile Samoa, tel le fameux cluo.olat Pe.rron, blanchlit cm it'Ii';,t

AU I' I[LER MiA,) li.4Y 8 Ti 1 F "

ÎF

UNE F'ILLE DU BAL\iLET'.
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MODES PARISIENNES

V r' t de forme pelisse, monté à froncés sur un empièce-

ment plat et recouvert par un double collet soutachié et bordé de marabout ; même
garniture au col -Niédiciii. Ce vêtement eut doublé d'une Bois changeante. Toquet
on velours drapé, orné devant d'un n<Sud dle satin noir qui retient des ailes noires.
Natériaux :5verges de drap,

PATRONS " UP TO DATE"
(Primes du SAMETDI)

No 11ý -Cotte jaquette est en drap violet foncé avec brandebourgs sur

lat poitrine ; l'élégant chapeau est en paille violette garni de dentelle,
rubans et Ileurs. La jaquette de bonne longueur est légèrement pointue

revers rejoignant le col rabattu. Les manches ont une seule couture, sont
garnies aux poignets par des rangs de soutaches et plissées avec plis creux
dans le haut. On peut faire ces sortes de jaquettes pour cyclistes ainsi
que pour costume de ville ou voyage, et peut a.ssi les faire pour robe
habillée. Cette jaquette peut se faire en drap, canevas, étamine, piqué,
duck et toile.

Il faut 1 verge it en 44 pouces pour une personne de moyenne grosseur.

No 393.-La dernière mode pour une jupe unie, se compose de trois
lés: un devant et deux lés circulaires formant les côtés et le derrière
lequel est biaisé ainsi que sur les hanches. Il y a aussi des pinces qui
donnent l'ajustement parfait, ce que la mode exige aujourd'hui; l'ampleur
est ramenée derrière par deux gros plis. La largeur de cette jupe est à
peu près de 4 verges ; elle est en fantaisie vert " Nile " avec points de
couleur tabac.

Il faut 3 verges 1, en 44 pouces pour une dame de moyenne grandeur.
No 393 est coupe dans les grandeurs de 22 à 30 pouces, tour de taille.

COMMENT SE PROCURER LE PATRON "UP TO DATE"
Toute personne désirant le patron ci-contre n'a qu'à remplir le coupon de la page 30

et s'adresser au bureau du SAMieDI avec la somme de 10 centins, argent ou timbres-postes.
Ajoutons que le prix régulier de ce patron est de 40 centins.
Les personnes qui n'auraient pas reçu le patron dans la huitaine sont priées de vouloir

bien nous en informer.

PAS COMME ÇA SUR LE MARCHÉ
Un jeune célibataire, fort ennuyé par un agent de machines à oudre,

lequel voulait absolument lui vendre un de ses instrument lui dit :
-Du reste, votre machine ne répond absolument pas à mes desirs.
L'agent (choqué) -Comment cela ? C'est pourtant bien la meilleure

qu'il y ait sur le marché.
Le célibataire.-Peut être ! Mais la machine à coudre que je recherche

doit avoir les yeux bleus et les cheveux blonds.

ELLE A REÇU SA MONNAIE
Mlle Delaqua-rantaine.-Bast ! Que de bruit pour un petit amoureux!

A vous entendre on dirait que Picotin est le seul garçon existant au monde.
Mlle Vingtans.-Oh, non, ma chère, vous exagérez. Je vous ai vu en

mettre en fuite un si grand nombre.

QUE VOULAIT IL DONC?
Monsieur.-Tu n'est pas économe, ma chère.
Madame.-Par exemple ! Si une femme qui ménage sa robe de noce

pour la faire servir dans le cas d'un second mariage n'est pas économe, je
voudrais bien savoir ce que c'est que l'économie?

DEVINETTE

N 188 Jcet E pr\
Ne 188. Jacquette LEn Peur daines. Ne 393. Jupe en trois morceaux.

devant et serrant la taille ; le dos a une couture au milieu ; petits côtés;
le devant, à une seule pince, se croise sur la poitrine; sur ce devant, un

-Oh est donc votre coeur ?
-Là-bas, avec son fiancé i Ne les voyez-vous pas?
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TRIO DE PROVERBES

Corps rassasié ne croit pas au jeûne.
x

A vant de mordre, assure toi bien ai
c'est pierre ou pain,

x
On juge les autres d'après soi-même,

SANCHO PANÇA.

Une Recette par Semaine

Vieux chasseur (Otiaita).
Voici, d'après la Chronique indus.

trielle, une formule de vernis pour fusil
qui protège le métal contre toutes in-
tempéries et qu'il est très facile de
fabriquer, en prenant toujours bien
garde au feu, puisqu'on manipule de
l'alcool.

On fait chauff'er dans celui-ci, au
bain-marie, dix parties de mastic en
grains, cinq de camphre, autant de san-.
daraque et autant de gomme dammar.
Il n'y a pas de quantité précise d'alcool
à indiquer, il faut simplement qu'il y en
ait assez pour donner une consistance
liquide. On applique l'enduit au moyen
d'un pinceau doux.

Bi. DE S.

RÉPUTATION NON SURFAITE

Le Baume Rhumai est nmaintenant le re-
mède le plus en vogue contre les rhumes
obstinés, et sa réputation n'est point sur-
faite. 141)

Mère de onze enfants, Malade depuis plusieurs a.nnées.
faire son ouvrage

Elle ne pouvait

ELLE SE GUERIT COMPLETEMENT PAR L'USAGE SEUL DES PILULES ROUGES DU Di- CODERR

Etes.vous énervée? vous sentez-voue fai-
ble, épuirée, languissante, irritable, abat-
tue, triste et fatiguée <le la vie? Avez-vous
le mal de tête, la névralgie, le vertige, lit -~
fièvre, des nausées, le mal d'estomac, la
porte de sommeil, d'appétit? Faites-bien
attention, car si voue négligez de vous soi-
gner, ces symptômes s'-aggrav.eront ct ren-
dront votre maladie -Bsi non impuossib'le -
dlu moins très dilîilie à guérir. Les Pilules
Rouges du Dr Coderre bont le plus granmd
remède pour toutes ces maladies, elles ont
ramené à la Baal des centaines de femnmes \
presque mortes, épuisées, faibles, débiles et
souffrantes Lisez avec attention le témtoi-
gnage de Mme 0amache, respectable dame
de Brunswick, Maine

Je suis née ii Kamourabka, en bas de
Québec, et je demeure à Birunswicki depuis
'27 ans. Il y a plusieurs anvées que j'ai
constamment souffert de faiblesse féminine
et de pauvreté de sang. L'hiver (e i-nier, je
suis devenue si faible que j'étais obligée de
me coucher plusieurs fois par jour J'avais
continuellement mal à la tête, dans les
côtés, tellement mal aux reins lue, quand
j'étais couchée, je ne pouvais plus me lever.
Je n'avais pait d'appétit, pas de sonmmeil ; M.%l F Lou
enfin j'étais bien découragAe de me voir ai
malade et à la tête d'une nombreuse f-imille. Un jour, je vis sur
un journal que los Pilules Rouges du Dr Coderre guérissaient tous
les jours un grand nombre <le femmes malades. Je conmmnenç.Li à
en prendre, et au bout de quelque temps j'éicrivi& au médecin
spécialiste. J'ai suivi ses bons conseils, et auj)urd'hni je suis,
non pas mieux, mais comp'ètement guérie Puisse mon témnign-Lee
aider à d'autres femmes malades à se guérir comme moi."-M
Louis Ç4ANACIIE.

Nous ne prétendons pas que les Pilules Rouges dii Dr Coderro
guérissent tous les maux. Non, mais elles guérisnt infaillible-
ment toutes les maladies particulières aux femmes. Elles gui.ris-
sent sèlremient et rapidement le beau mal, la suppression des
règles, les règles douloureuses et abondante, leucorrhée, mal de
coeur et nausese, douleurs dans la tête, la poitrine, les côtés et le dos,
se déplaçant souvent d'un membre à un autre, mauvaise bouche, ver-

Un type de l'armets roulants, ssis
auprès d'une mare, prenait des gre-
nouilles qu'il écorchait et avalait toutes
crues, sans même les regarder:

-Prenez garde, lui dit un passant,
ce sont des urapauds que vous man-
g«ez-là ! ...

-Vous croyez 1 ...
-J'en suis sûr! !...
-2'anl pire pour eusses!1 fit ti an-

quillement le bonhomme, la bouche
pleine.

UBOVRIL

UTHE DE BCEUF

préparé en ajoutant une cuillerée à thé ý2,
à~de l'extrait à une tasse d'eau chaude. k,

B1"t DV R 1 L est Savour'é et coneré par tous les
ilnvalides quand tous les aultres alilliîelts Sont liejetés.

Demandez=le
A VOTRE PHARMACIEN OU A VOTRE EPICIE.s

X\~~'\x

* .tige, rc-sscrrenieî,t etci- rt-_,iliti ité (log mniet-
timis. c-ou lotir iauî,Aîre ld-s yeux \et de lat peau,

-~ ~ ~ oiIINii et pieds (roids Caîiaîîî d t'o-r,
appel it va rialîle, tant ,I, ilaîl i ,iiî't ,''-ît

,uîraill~e, (];Lrl'il,'i, itus lo-s 01reillesl,
taclîc danx't les ye'ux, ;Icés dlo cha;leur le
lonig <liq corls, perte (le- s,,îioîiil -, elle', gcu,'-
isisent titi-si toiltes les iallaie-s (Ill chant

gei-iicnt ilieles iiîîltirhs dlii foie-, <lus
,îvtirea, t-laites dlit let niati he, lo-s pitt 8rit-
t 0 l'l irceLus(.-s Si Vutî' moiilfrr' de-puis
longli iiills et, que roi <e il-It-uî n'a îui
vieus ge.ri r, le vous i.- 'ciir;ti,. Pets, pro-

Llie/ dèés iim n ,le-s I 'i lulItlîges tilt
L Dr C'r,,l,'rîe, faiti - n tit tusage c',,nsîien.

~~""' / > ceux et pretic,-cn étasî-. pour leuir donnier
le tilom VI'îgiî- sur votre inait,

Notus avoîns ouvert ai, N-) 2-,1 rue st -lie-
is, îtiti lbireau dlu coiihii Itin pouîair les

femmeîts (titi 1irqSfiéresiL iouiîsi r ult s
CliqItel Bon lrîi-l I 'mleIl t. To''its lem jîn rq, e-

le dîlian'lîe. ii'lii' i(, . Ill. à -', 1. nt.,
iii>' bureaux -< ertunt ail etrt. pour rî-<--î'<ir

~~ les d];ieles et lem demoî,isel les quîîi voutdron t
4, 7 voir nous sîu'-cialisteR-. Venez' amiia crainte.

vous ti'ac-,i. rien à leax..
Ni? ('VSSE/. AAIAIS de preiîdre les

C . Il~( i i IPi lles Bo-uges (lilit Dr u'<-î s.uîs eoîî-
su Iter tu.s iiiédl<'-it En~.i -ts. li-

voyez-leur une <l-sitriptiom dei1<ét vot ulre igitlitlit', dii t-s.
leurî tout, vouse n'avez. rien à ,,raiuli- ; direoe,. cuira lett ru
au l' Dépîîrteinoui. Médical, 1 dc23116, M ir .'No -'siii--eciiis
seule ouvriront vos lettres et leu tiend-ronît -'îitileîi lle-.

EN t ARI>E,' Un grawno îmbre (le It",irae noîus l,-lriveut.
qu'elles ont açteui île leur pli:irnnoicnî (log plls rigstla ,icu-

-ana cent (bi- 1 12.-C lit boite e t llu'ellus nec saliît; Irm mie.ii.
M NEl"!EZ VO US. n,ýie8-sdîiies. dtu c-es pitlîhs quon cutis m ainîîi,
ce ne sont pets les l'ikl cs Rot<uges titi I > t< - r'- niaýi l, 1r.4 444,4 a-
tions d'îugereîîses jînur votre santé. K 1-1- S 14l. LE-S. I.slî
iles Roug-s (tu ;l t oflerro sonît toiîjourd v',-iidîîus e-n 1 ,etite l'î-i tcs

de hais romidos eoîîten-îit 'ii pilules rongea els-îi- J ANI A [S~
AUT'REM ENT'. Nous les ex-<îélionîs lui tin e't ait.\ Etali UnI ils,
p-is île dlouante à payer. Agîren-ez.: COMPIACNIK CIIlQUE-
i"RANCO-AMERICAINIt, Mt>N'IL-EAL.

Boirean à table. L'l>spress dut soir va partir.
-Qu'avez vous donc, madamse, à Un voyageur, q1ui rêve dl'êtrei seul

vous tortiller comme ça? pour s'étendre et dorir danis son coni-
-Je cherche les cornichons, M. p arUmeInt, voit iirriver tit gi-o., nion-

B oireau. Isieur qui s'installoen face (le Ili
-Parbleu, le domestique les a ou-' NMais, heur-eusemenît, il il, un trui- à

bliés ! Je me disais aussi : madame n'a sa dîspouition.
pas l'ai- dans son assiette, Il se pDnclie vers le niouvel arrivant.

-Plardon, monsieur, lui <lit-il, Jo
LE COSMORAMA crois .de mon devoir d) 'vous prévenir

-- quo.je suis attit d'une grave ma);ladio
Les propriétaires dut célèbre (omrm olaiuuo

se sont installés au No 121 rue l'cel, dans Le gros mîonsieur, ', (lui la connait",
un dca magasiLns de l'litgîl \\VinduEr oil ils sourit.
donnerent <les repréientatione tous l s jours l a ai rue?îmrele,î1 1 odde la semaine de !; a. m. jusqu'à lI) p. ni., 1 Ls-rueàmrele éod
et les dimanches <le 1I h. p. m. à 1ii p, lit. il ltlVe- l<onlîoiii"i, car J'ai exatctemenet

L'ina'îguration de ces séaînces a oit lieuonl nlênl(- rimîuldie.
hier avec beaucoup d'éclat et de succés- Un Le lrii2 iniuobin o
public nombreux a applaudi chaleureuse- rîir onirollitsn
ment chlacune des vues représentées. truc et pris <le t mîîc

Le ('oemoramna est dlécid-tnient titi ppi- -1 loin ?... VOUq ltS 1...
reil merveilleux. Sans se déranger, le spue- ],'t il se sauve, pendant qlie le gros
tateur fait, grâtce àt lui, un voyage autour du -iliseuî-* 'lolooni.-v-sei
monde qui est à la fois agréable, amusant lOSi iolo.
et surtout instructif. C'est à voir. L'entrée Çaprî'îîd toujours, ilais pil avec
est fixée à 15 cents pour les adultes et 14, MOI.
cents pour les enfantse.____________________

BUY

du Dr LUSSIER THE BEST

E-bt iite itrt-iaritt i'' titi viii il Slter< y. t rr- .t 1 <- C- tie cst *r r;îît.

l- nte ies t iluItarcté dui -t,-'.I utc boit(- (Il- s 1 bs de sel

caion'. LaCeMdcl eVlefed stur le_ iiitrclié.

La c MdîaledcValcyicl -A vendcre dans toutes les

Bureau de Mentréal: 44 BANQUE DU PEUPtLE bonnes épiceries.

Mme LOUIS GAM--ACHE

1
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LA SOCIÉTÉ

DES ECOLES GRATUITES
DES ENFANTS PAUVRES

* Jc..Elle Accomplit Beaucoup de Bien

Lit d ist riiit joli d1'Ob)jets dl'Arts a lieu toits les jours à 3 l. ).in et ShI. 30 p.u.

L'ecole pour les enfants pauvres s'ouvrira le lier Septembre.

Voq\'i ssureziIC l'instruction dl'un grand nombre d'enfants en encourageant
cett insîutitutionî utile.

RAPPELEZ-VOUS QU'IL Y A

DISTRIBUTION TOUS LES JOURS à 3h et 8h 30 Pille
Au No 80 Rue &t-Laurent, 1er etage

niflhIflTnfiYfl grand> poufvoir d'olîsorvel ion. rectitude de iu-
GRAPH LOGIEgeiiient. réserve et discrétion.

Mltune. - Courage, ambi'tion. opinisîtîelé.
- I frt'a.C'li.e. discréttion: line séelîe et peu seiîsi-

Réponses aux Correspondants '';,,î'îuîcî.- ExepCssive timnidité. bionté.
douceur, sensibiîlité, nature tOndre et psin
née, nmais peus expai: ive.~ 'îî 1.tî,'''sîuî<ii/ îî''rer. It' rlii''. 'rs ra e e iIihtpeu e

ho>,, rlu, pîî > s<i drenangfuî. ouv urage. d'.Žnergie et de fi-ce dYî neie. Natuire
t/Ii> ttîîît fo i .5iii. rr ote j cl le i I li/C >1' îu ieileînt ai cont rolalîle.

f , ' plusd'. rpne elo11u.x qu sa it a'îîtdî'»îî ,> tîîî >.., - ur.s.- Voire passion doinaniuite,~ ,.h, I n, ta au f<lfil e rels e''-t lat Curio.ité, un outre vous êies Capri-
t,",, ,,>,~ iee. alii iiKue. co<îuette et inconlante.

'1.ITîiit.-Ntr peu cult ivée et entière.
gt, tint,. Vi1.. iiaîliqulez lt aleii'nt 1,le sens lomut îttpoiî'viieql dle poésie. senuaulité, égoïusme

î'îîîînii.ni <h î eî~ait ltin. ol c ~i - It manlqsec de irDlliA.Iuît' dui tr-avail et
t l i vîatilîl'1 vous Iles s'Iiilltliqfle, lialffleté.

ai iiiiiC.giii 'i.O .-Anu de-. (leurs, des latset deii
b î~~t' /, ~ V , o t-i-d ain 1-iai ire coml )itlîelîts. vous t-tes vous iné'iie très tiatt-
lei i ilýi-i gérelîse. Vous -- tes t eîuse. miais lin peu bavardle et il isci'e.

la i t111,-ier c'it :e F ''a&; oîsi otitms lils îo; .-%Vous t'tes liableilir et tri n
la i nlii î,î',ci ililîtOi îitteiieflginal. incoii>'ýL:n t n amlour. siicéreceluendmtul

il' rî firt iîîf t é f'r* I dltel, nûîls-i 'oii- vous (Cre-z ainier beaucouîp.
li.>-lkt rlneîfît. maia îÇr fîî.ltu u et réiei

vît'. Que(1 les tapti il aille., iliciales, s;olt a usi IiRosiner - ln(Ipendaitieu (le Caractère, dispo.
'i iiiittîlti's. ilions geiîéthse t ssez tendres, filaistg,îd

Voisl*î~.\us- di ' 1îei perceeptionîC et enîlaiîe à v'ouloir dominer partout, esprit

î,g ietré- - iîeiît' amîuîr et enî -- ,,iVol re caracl ire esi viiudie.î uf et oh.
ainq it.ine. volîs t-te-' énîergiqîue, cohîriigu. niais peu

N"'eflo1wrý aliqe dorde e d 'i-n, et brie l.

g.iii1'w. V'nîs t- fth'ite.I.1f'fist', syiiia;tiifilije et . Iiitii 0 . Itiiiitîtaiiiixe irreil ol ii iîtii -i t
' iuii pai las i f'.ii tl'et pa(1 Ilo 'itf ch n Cc. fiîfif Dîîat-, iloitrfir, f'-Iiiltilitl. , '-

i* 'gf-iiv-i f. ff vifflli' l>- la Cafct re il'5 litil-. w w

l;tqi : l i iile viiit'lff'lf llit fui I teli rrîgi li.uiifi li. if ,L ,isf. ;aiilfitendreiit1Itil it

v ti i > ilffi liffu ix. ifififtlt;el(l.

i, ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ rne fii iîiiîi.ivile.iiilfllfs

la rîîi nbj i l e acX t t ififi.ll I t'ii1 d ciff t-1-l..el jt,

ftlif otipi Nl fK' iii 5t iillfl tt'e
fftfft f'.liii fiff'il a ' li viii ltt iiî i ca it, )f.jsj ses iiilfatliififte fi g f'ilse la iif.

.lfigfifit'iitoillé lf lif. i Ilii;' i'if. vl o fl l iff. ambuî h itio ù(îii

Volts 10. PATRONl'i sNs

tii . /u/. iî ' i îre tvanuiité.'i i é .N'oublIez alide mttr l N d parn
itî',iti'. Ifît cl iI-11itiî e't lrîi .fiai 11

amou .. Afsted ala e.....
ronpî i ltîîî \îîîî- aizl (Ivi gi'nî i-itii.. lit> f- es.. . . . . . . . . cu s, idé

itiî'y t ttiliiui-ii Orli g i na> lité qiif'r- l il-e j -iii.

foid li , ambîi îiil'l p'îiiiition C'îiiu> ClioimnCL It1 ilENTlle
tu'ie. iii i \7... il -iiti.ii'' l'.liti iuîiisieal. en tnte ste, ir srès v vat

i.j. air ' n' iliv. utir '' Pindéteail, iag nto ar'-l.

Mlonii- e. hî;iî'îgii'. couraiige. il'îiii eî'i t,

sur toque(s lO-.
iîfoisse. (tîigi litîlité,! iiuit'a ili', îîîiîîîîîî il'ii'

;al''e iîiî-î. .,.iiîi i îiil. u ati liv iit-,

iiiit- i'i ili î' llft frid it s. ii i.'îî iliaîîi, [lit-
t lire' liyali, i- îîî>irt.lil 11-1 s.%siiiitliîe.

i stelle et> éii îoiiïl iiiiîeîe

ii i Ii l "': Ct Y V. ge iiiiit ii' elle fi rai l est li -
1; et îîi c iilù Iler l i>-it i . ssil i i. îiiiii'e

T iotii- A '' iuieiii i . filtvii ti l ai sirs

ai,lio, e. cl génénaisd loit îl'sc qi : braicils-

i ii (e rilîîi>t il. élifloiif' i'eisitiia lifft
ikll iii.'.

I.<.ws. - Vou ête . 11 î leoniii l iîe iti'-.e et-
i';iîî'. isî laiiifflii'igi îit-isi> t iital. rît-

jlfîtîîo>t C. Grandes iflt il aille-.,imuicaetesiel

r>'' iii assez basîîc lsil ue t ysilf-. e . gi'raiiiîlc
.lutî'seilutifranchise etliii.lé

9 .itî ttî c'îl nle pli ê e t 1)'it'î'e gsa ille

<u.icj' ,I' li , mal îilu eI.''iî i Clii', et sylllil
vousîl ysi i ii'.z 1 roi.uîacîle l'lent inleepisee

iii illeý ii té ti lt. e od

rrtî'iciîîic c.tgiil-îitt'leigici. Amoîiur
île la tîîî. i' î lîî t.la l iîe la lit tératurie.

Iniitî rs'tc. -Vîîiî- île, houmedî'îîî v'arîuies.*'(

a1 vouîilir plftfit iliiiei' ei îIi tri-. grandî

le-. >tiait-il îii fîiîemer~ii
Piu.sî,fî itsuisi dîîî~.îalieiélî-
.. %aî ei iti'iigli'i' allais p t aniiiilt ire's éniergiqueit'

Vous' ililolquqe lie.

lt vt'î bonitéft i st''i it ''lget t

i.lliuiillil ili ile l t eles io l
ilée'iiiv'is tic.l(î.1am u eîii. (.ii.lif'-. iîilt'tilîi
c;itgtéli.ýsý tousavi lu' elt vonsî~l:lit ridesuri

delanS1 i et. îî lsie
Aiti,'. \atuessée c mélgancote u e prsiie, ima-

giîî b 'itleqésve. 'ctimide pet dngiune
iliiîîkirie'et. Sut dipo. l a îq ie. nlget' -
voni ilif' ttc iJ u ''ilnc.iév.ds

cités tilitise. iitdnerrs
laîs l,', /tlAmo vou d s oti-ns iit-

lleiillsl. - atui'e iltr il-t ldiion Vous
etiiii " ge coura-n afacli Atter mis lvolts,

u'eiloii rasi ,ue 'Cra tèr pru uinergqe
msd//n toits él cu Irs 8l)itiieu-vilioue.

t*u(ioiii.-. i i ggse et îi'iirilté. lit fli généprelus-
e',lb'p;li4l, llis peu suie, so te Caa-

cié Ili CXpsil'e, r iei. i-tmtiOi -
Plnas in ie. ilIAiiia dsjoj.ilc ntl
lectueles'. lîntr îleî,îtilquiet délie. Vouîlrîls

etc, o ~uageux ieu f-iace l Uc.rmisvu

tâteslî-itéii lanIêze d'e tractre pr'udenicei.itu e

liali c i. 'mîieic rnr- t lou a-tle
4-1 li'ftisiai's p'ar sutevore aratèd'u

ilVloiuuslc e étiueiieî e d roit, naurcneii lre

elii,,. c)tis-il . froideur Osiiîrlnptiondsi
eili'xéoet delen 'îrgiet, réié-iîe itr

Grile peu le. élsiitihsu iee as mour itles
nation' qiuelue'i p est bieanchle.peiihii

n'es-ience. Nauii eéi e écurae e-

siliti trosme-jci.tsougexnfaeîea
sbiarr fa'itad'u'

g siit.4I ii'îiceil- oriiginlé. udebtin
Ct faiieiiîi. Ciigetînel.' asslez drtt aturel

fd( et eusesile. aiu eîsc qi lieut. as île-
dtjgcr,- cez -uC'it ion I- oseqtl a oisicl

pi-lie I épnceC di a itnce, i giiii.ai.it

Ctîi.s-utî.'Ieîntriuîntfroid et sartcas-
ti 'ieu ; pei.siiilsiie et mianîque do sensibilité.
Extréinec inustinîct di' lit domuiation.

Rîuerlttici>î.-Cariactère positif et déter-
miné. probité. fr'anc'hise, îIîuisstiiicudc volonté
et reeititiloe jugeent.

b"iur hsî Vous tes dl'une nature lier-
s-cuise et, excitable. Trè'is grainde intensité de
sentimenits et. forte dose île coîuriage physique.

,so>.- Générosit é, douceuri, sensibilité,
manulne il énergie, d(In 'inéae et du cou-
I nue suite soiîeme.

L. A1. .1. Siitpttîl. Crcî eitrcpreniant,
I uaiîgi nation am.ente, laiaqu iic îlernett', do
prauieîce et. de discrét ion.

Lirislt. -no de lit iitsiqitc, indépen-
dance et. déîernîinat joui. voulu ites ln peu que-
relluse, alais pas îîîeclîaîîte.

Uneî Fîtti'i tainn.- Votre nature est v-ive,
enjoiuée, niais vous êtes parfois capricieus»e t
ltes coquiette. En soiîîtîî, natture assez symi.
pal hiqule.
.JTrai,îuîiîî. -Naturîe mnoroîse et conîcentrée,
timlidité exeusive, aasOS grandel for-ce d'àrnce
dans les cji'couuslaeices djillicil.'. Amiour des
livre,:.

Le or'iict, Niî. rgiîilCourage et
témiérité, Nature primnesautière, iniaginaI ion
un peul romianesqute. Tl'eniit usical et artisti-

Li-tli'. - Grteider, aptitudes iiisicttles. teili-
péraiiecit plutôt froitI et. ins-ouucianît, sensibi-
lité paei apîîuîncnte. partsse.

Piît'i--Piiite.- l''uipétîarnit calme et. oî'a-tiuei. ainon' dui travauil, île l'ordre et de l'ar-
genit. Hiabileté aux trav'aux d'aîiguuille.

taire, dénuote peu die censlItniq nît une assez
torte dose d'énîergie et de eu'îruîge.

Itsi. Caractère franc et ouvert. cli'mr
ailniunt, génuéreux <t 'Ylllpttll)iqui.. Courage
ord inaire, peu tde persévér'ance.

Jiiii 3ti-~,>--i>. Eiutlîoisiasinîc. exalta-
tion, i cndauee à lat ièv*eri-. Btonté d'utile, sen-
si liili , îloueiui.

-ttt ru'.Volucécriture dénote un esprit
Cutltiv.é, teli iiie dtélicaîte et becaoup de goût
petit, les tilts d'tgt*éiiient£.

duinte, vous tcs pitti timîitde et il'un naturel
assez ýsyuu [atluiiue.

Lioit. l"cîmctè, drîoituîre. îluscréiion, tran-
Chaîse et aissez granide justesse d'tsîpi'écial jie.
Jet i'grcîtec de ne pouivoir vous prédire votre
;a venir.

AEit-t, Lech it. - G'ranilc cii-con.,ttcc ion . c..V
'ar-tère fronid et réservé, jiigenient droit et

sévêure. Ainourade li etrtiite.
t. - suiv're'.)

IL A ACCOMPLI DE.S MERVEILLES

Le /kame Rhumal soulage immédiate.
mient et guérit promptement les poitrinai.
res. 139

GARDE VILLE-MARIE INDÉ-
PENDANTE

La Ciarde Ville-Merie Indépendante, sous
le commnandemient de M. Joseph Comte, et
forte de 601 homsmes, tambours et clairons, a
fait hier, une parade d'église. A 9 heures
pi écises, elle laissait ses quartiers gituéraux,
No 776 rue Çadieux, pour se rendre àl'église
(le l'Enfant Jésus de St-Louis du Mlile-loud.
Partout sur le parcours, la population e
montra très sympathique aux nmilitaires.

M. le curé Le Pajîleur ait cours d'un ma-
gn'fique sermon fit les plus beaux éloges des
tslliuîers et des soldats de la Giarde.

Au Eortir de l'église, les fidèles se mas-e
taèrent devant la grande porte et admtirèrent

les inauceuvres des soldats.
A près avoir présenté- les armes à MJ. le

curé Le Pailleur, la Garde revint àses quar-
tiers par les rues% iS-Loti.is, St.Laurent,
Méont Royal, St }Iypolite, DJuluths et Ca.
dieux.

Les soldats enthousiasméýs par la mnagnifi-
que réception donît ils avaient été l'objet,
poussèrent trois vigoureux lîourrahal pour
leur commandant, puis se disper9èrent.

Durant trois semaines, à partir de cet
avis, la Garde Indépendante ViIle.Mlarie
recevra des recrues. S'inscrire les lundis,
mercredis et vendredis de clis.que senmaine.

""SAMEDI"

e vous désirez avoir.)

A<ge.............

ten............

PRIME GRATUITE DU "'SAMEDI"

Coupon No 24
Ce Coupon n'est valable que dans les huit jours de la

date du présent numéro,

Ecrivez trois lignes et signez (le nom avec pa-
rafe) sur papier blanc non rayé.

Adressez, avec le coupon ci-contre, àt MADAME~
T. D'AAt'l'ýouit, du iiSainedif, et indiquez !o pscudo,
nyîue sous lequel vous lirez, dans uit prochtain no,
l'appréciation graphologique sur votre caractère, etc.

1



LE SAMEDI
LA CONSOMPTION' GUEIF Chez le coiffeur:

Un vieux médecin retiré, ayant rcçu d'un fgre aat u
missionnaire des Indes Oricntales la forniule- Un jeune f gre aaltu
d'un remède simple et végétal pour, la guérison client, lui entame fortement la jioue ;
ratald e t permanento do la Consonmption, lalecin r-.Masebrirnee
Bronchitce C aie i'Abttlîe Ct tolite,'î le cin rgn ~ sl
Affietions des Pouimons et (le la Corge. et qui trouble point. Au abiento ne sie-guérit radicr.lemient lat Débilité NeCrveutsoeCtt.A moetola ic
toutes les Maladies Nerveuses ;après avoir time passe à la caisse, il annonce d'une
épouvé, ses remarquables cllbts curatif., dans
de39 illiers de cas, trouve que c'est. son dovoir voix retentissante:»

de le faire coîinaltre aux malades. l>on.- Par -Une barbe.., et une coupe!
le désir de soulager les sou Irrances de l'htiliia-
nité j'eniverrai grati-i à ceux qui lu désircnt.
cette recette et. Allemnd, Français out An-
g lais, avec instructions peur la préparer et SUCCÈS PHÉNOMÉlliNAI.
l'employer. Envoyer par la poste un timbre et
voiceadresse. Mentionner ce journal.

1,1. A.* Noyns. S-10 Powers' Bloci;, Reeluester. Ni la toux, ni le rhrume, ni l'enrouement
N. Y. ______pas plies ilue la grippe, lat bronehite, ne ré,-

Prends les choses sciemment. siatent à l'emploi du Baitine Rhurncd. -25e.
UN VOLEUR. partout. 3

casse-tête chinois du 44 aniodi" Solution du frobloino No 154

17,

il_ a :I

~ # ~ v~4~t<•L
_ I.

ÎÏ1 <

c j-s 'F la

A

.*.'ZU.Ceu denosleceursquIdésren asIstr ax tiage hodonadarei de
prims por leCass-rAeCios in odaonn nvt 's ejui <iipéi

0.al.uletrae

Ii- .r. A l aii'.,. îMrirsi i.W liiitlit 10, tîîî,l. ljr- ,. I. llrii'. li

ji-sl<îî,îi Qi. ir, t.'II..I.Isi,, 15.,!.Qà
I'IoiI- (Ibiers t. -t.M I NI1' S..til.1' '. iî.I.'I. Ls dn pesoats oiî lc ains péMI.en on

.1Il'Iijitil 1.11 Riir, Mi-! A Ciîîiri., ih.ttit hox o esunaîuîîî',îî,. lst,,S lis i jririiî

ll..y.kr.NIî~st ît- tî'lt;,r-.A l.-trii ii 5< cein e aget Nîîs eprr.sdinisifoîjr
t 1.',n..îiii.Mn'. 'lii.' A (liiii..iI (., it.. N l t oh tétdu hoi qull,, auont<aI

~ 'ris. Net..t.iî:îî< LtLe erone ppr.eat Moiel.qIotgg
dss primoe. sont priées de pae ibuaudSAL

Ne prenez pas notre parole

Ecrivez aux personnes
elles-mêmes

'l<oici îîîqî'.iwrhis <t aloi- Vil fourn<ironsh<

'li<h<hh;<gî <-hl''i'i l < pou. r lehi <i olee< eh'

Rev. 'L'llas I ico'gliegaîîî. Si-' I 'i(4irre.
I latîilî.îîî. Olu.

'îslièv. .. M .îlî-.. Unilier-,itl- Il*O
Llîa. Oitaius. (lui.

iMille u,- <(ivll<î,-<l-dik. Ille Park~ A'.., .îl<,
0111.

Chieval (rs des iMa-liatiées. I lari n l['cit. N'o
2, llan<îllo<. oeil.

Clharles 11<-il talin.1ù0C1111. (Il
Mornle 1). Il. IPratt, ,;aI A-i'î.v. \*01-i1 i.és

.l;ainc. OFrnîe. (;2 r<îecl2uîcroine .. <îl.i ili

Si Vouls 'l- irelo luls aml< hes. <infrat.ionsl,
e.-erive/. ,, ces l<er-i<huIhe-s <<i l he-<z < a lit

Il AIL i<N, ONT.

En veille r-lier. B. X. NIU'1.1 îlaillavieil,
1-13 rntic Not re-liaiie. Mtoiti rîsîl.

La demlande croissante
potur le i

Pin Rouge
DU SUD

du Dr HIARVEY
démiontre que ceuix qui s'en
servent, ont dit à leurs amis
contnent ils ont senti un

SOULAGEMENT IMMEDIAT
ce

Toux très obstinés
et cela sans déranger la di-
gestion.

Bouteilles, bonne mesure, 25c.
CIE DE MEDECINE HARVEY

4114 RurJ Sr.PAuc. MONTrREAL.

Une daine.- Docteur, on me con-
seille de faire prendre dui lait d'tnesse
à mon enfant.

Le docteur (rtIs aimable).- C'est inu-
tile, madame, tarit que vous aurez clu
lait.

le
au

né
'.

Ma i qeBague Boilblée en 0,
Anni'versaire de Naissî,,îce,

GRATI S
vous îî ;ivI. Rie.

i Paye.

tîrîral,-star vii. rî l i 'i< r. iiS,

. r.rr r '. <i ,- l. oo, I..-- . i: ... . w r , 1 

ar r

Ilr' .n irr' -. ra-Ir r, . - r r.,r..

1- I l .. ,.,., r .. rirr ,r r... .. 

PETAL PERFUME CO'Y..
9'. Adelaide St. - Toronto, Ont.

PROSTRATION
NERVEUSE

1 . . . . . [ I l

BAINS LAUBENTIENS
Angle des rites Cralg et1 Bcaudry

1i la
Il

LA MINERVE
1 A blontreal. - $4.O0 pcar an

ABONNEMIENTI tHors liontroal, $30 CO.

LE M'IONDE CANADIEN
.I< ia lthdoti claiîlhh

12 PAGEIS, grand formtat

AbonnemntL $ 1.00 par annéeo
avec le cloI x .îîr docou-t u lîrehroniofl
111igali'.poIr lt'iri'. Iîo
-tino Miortj.~-i.- -i-hiti'rh\ -
Voir uI.r, «<h nosiri lIti Ii'*ilîi<- dIans Ili net
iiro (i liia one ,a,îlrî<<eth .,il,

Beliaotiln, kdmlnlstratloa et
AtelIers

No 35 Rue St-Jaequoe Montréal

Vle N lî î i ýil lr'IJI1% , .1 . îI î r îîr
;il r- l I isîjîî. L l-eu .,i Io iliie,t

<Iii .. îî r ro i <iii! Ahi I I ni tial

Le lundi, 7 Novembre

THE BALLET GIRL
(,0 aIrtistes et touîte lit splendeur scillue de

la ;arsiidîi .îI'ev-Yqrk.

I 'ji bllez, >o1i i ti iiviimlhh << i vi i vil -l

\NI> 1. ai 1.î~r i-..l' 1.-- vi * ýî- tilîlive ,î< (l

Jii~ tIhî<<r I .il -î .î<r. . -1<- i. a- 1-

b *lv Il<î«- î phi L . « oii.. p u i - - itt î - Il.

I NO FEUn ?ATINiE lPCIALU I

litatin vi Il-
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Incorpnrôo par lottres patontos en dateo
(dui 7 octobre l«k.

48 RUE ST-LAU RENT.

istribution do Tableaux
Et' D'OIIJETS D'ART

Tous les ME«RCREDIS
Prix du billet. 10 conte

Dlistribution Mensuelle
TOUS

Les Premiers Mercre-
dis du mois.

Prix du billet, 25 cent.

FAITES USAGE

GOMMIE DUT Dr AA
POUR LE MAL DE DENTS

X,'TArrcte le mai en deux mirutes

Prix, 10e

Dr A. SAUCIER
Professeur à la Faculté du Collège Dentaire

de la Provue de Québec
fleures de Bureau: 9 A. M. a a P. m.

1716 RUE SAINTE-CATHERINE,.... MONTREAI.

5ANS EN USAGE!1 ES-m

PILULES
DE

POUR

QUERISON
CERTAINE
Dit TOUTES

0cmoée Affections
(Oomps4ee)bilieuses,

Do MGALE Torpeur duDe______________1 Foie,
Maux de tête, Indigestion, Etourdisse-
menta, et de toutes les Maladies cau-
s@es par le Mauvais Fonctionnement
de l'Estomac.

VIN

Naturel

Tonique

phéarmaécies.

LAPORTE,
MARTIN
& CIE ý£0S1UK

ScîlslAgcîélspour
le Canada.

C0hose curieuse! Les coupsdesoleil ren-
dent les gpns lunptiques.-P.DItILLE.

Casse-tête Chinois du "Samedi"- No 156

INSTRUCTIONS A SUIVRE
Découpez te" pièêces teintées en, noir. ras semhlez-les de manière à ce qu'elles forment,

par Juxtfaposition: in.s é éc ,-m;.î5IIE.
Culles isos morceaux tiur unu fonillo de papier blanc et mottez, en bas, du môme côté.

nom, prénoms, adre8sse.
AdroMM07, 80ou1 enveloppe formée otafrranchle à -Sphinx " journal le SAmEico, Montréal.
Ne partclserons au tirage que les solutions Justes et conformes au Iprésent

avis.
Aux 5 proîiéro4 siolutions Uirées ans sort parmi colles justesi de ce Casise-tôto, à nous

parvenues, ail plis tard morcredli. le li nDvenéibre. à 10 Il. au matin, seron] attribuées dos
primes -)ipniltiban oi: Un abonnomont de trois mois au journal le 8sMacns ou 50 centins on
argeubt. %o choix do@ gagnants.

D ONNEZS1 ROPjIAUX Du P
tENFÂNT8 D«ROODE!ÉE

Chanbcrlain
.. SONT..

FIN DE SIECLE

ESSAYEZ -LES 1
101= 3nlmt
Lu dans l'O. (iciel ce passage d'un

discours prononcé pai M. Méline, l'an
cien président du Conseil

-1 La~ frmne de terre est dans le mea.
rasme et la betterave se lamaente."

HORACE PEPIN
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Presque pour Rien!
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HENRI ALLARD
411 Rue Craig

VOUS TROUVEEZ ..

Cigares de 5 ets pour - - 4 ct@

Cigares de 10 at@, 3 pour - .20 cta
Steak et patates frites -25 cta
Pork and Beans -5 et 10 cts
Huîtres à la mesure (boulk) 35c la pinte
Huîtres à la doz., triées à la nmain 20 atm
Huîtres frites, la doz. 30 ets
Chope.............25 ets
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LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE R. Y. S.
ouling..ma, " fAit à la maais valaut 10o pour 5o..
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tion; le plus bel asrietde ... .. ..COUTELERIE 1m~"t~ irectemen
pur cette raison à prix très rionbe

L.J .SURVEYER, Quincaillier
O Rue St-Leur.nt.


